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A 

M. E D O U A R D PERRIS 
Membre honoraire do la Socie'le en tomolog iqne île Krrince, 

Cheval ier île la L é g i o n d'honneur. 

MON CHT.II AMI, 

Vous avez bien voulu m'aider de votre expérience et de vos 
conseils dans ce modeste travail, je vous en devais l'hommage. 

Votre nom, consacré par la science, sera certainement son 
meilleur passeport ; mais il ne m ' e s t pas moins doux de l'abriter 
sous l'affection qui nous unissait à notre illustre Léon Dufour; 
acceptez, je vous prie, le patronage de cet opuscule en mé­
moire d'un ami profondément regretté, et veuillez agréer cette 
dédicace comme l'expression de mes meilleurs sentiments pour 
vous. 

V. RENDU, 
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P R É F A C E 

Nous sommes entourés d 'une foule d 'ennemis qui en 

veulent à nos cul tures , et, depuis des siècles, dans les 

campagnes , on met. sur le compte du vent , de la pluie , 

du soleil , du broui l lard , les dégâ t s dont les insectes sont 

p resque toujours les au t eu r s . 

Loin do nous la prétent ion de passer en revue tous 

ceux qui a t t aquent nos récol tes , le nombre en est p res ­

que infini ; ce livre t rai te seu lement de ceux qui nous 

sont le plus nuis ib les . 

D'i l lustres devanciers nous avaient t racé la route ; 

ma lheu reusemen t , leurs écrits exclusivement scientifi­

ques s 'adressent p resque toujours â des entomologistes 

et non à des agr icul teurs : il y avait donc une autre, mar ­

che à suivre pour combler cette l acune , nous l 'avons 

tentée . Avant tout , nous avons che rché à être compris du 

plus grand nombre en me t t an t sans appare i l , sous les 

veux du lecteur , les pr incipaux insectes nuis ib les , per­

suadé qu'i l lui impor ta i t plus de connaî t re leurs indus­

tries néfastes , que de les é tudier au point de vue p u r e ­

ment technique ; ce plan t rès -s imple n'était-il pas tout 
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8 P R É F A C E . 

indiqué à une époque où les quest ions économiques ap­

pellent de plus en plus les sciences à leur aide dans 

cette lut te difficile qu'on n o m m e la v ie? 

Pour rempl i r notre cadre , les matér iaux ne nous ont 

pas m a n q u é . Indépendamment de nos propres recher­

ches , les œuvres si r emarquab l e s de Rafzcburg, de Nord-

l inger , de De Géer en Allemagne et en Suède ; les savants 

t ra i tés de Kirby, de Westwood, do John Curtis en Angle­

te r re ; et, pa rmi nous , les ouvrages classiques des Héau-

raur, des Geoffroy, des Latreil le, de Léon Dufour, P e n d s , 

Audouin, du colonel Goureau, deGéhin , Lucas , M. Girard, 

Boisduval, e t c . , nous ont fourni do précieuses ressources 

où nous avons l a rgemen t puisé comme dans un t résor 

commun. Malgré l eu r secours , cependant , nous ne nous 

flattons pas d'avoir su rmon té toutes les difficultés d'un 

sujet dont l 'exécution, pour être parfaite, exigerait une 

réunion de quaii tés exceptionnelles : érudit ion consom­

mée , science théor ique et p ra t ique . Quoi qu' i l en soit, si 

nous n 'avons pas tout à fait t ravai l lé en vain, et s'il nous 

est donné de n 'ê t re pas res té t rop loin du but en offrant 

aux propriétaires et aux agr icu l teurs une espèce de guide 

entomologique à t ravers les champs , les j a rd ins et les 

forêts de la France , no t re ambit ion sera satisfaite : 

d 'avance, nous repor tons sur qui de droit la par t de 

bienveil lance qui pourra i t s ' a t tacher à cet essai . 

A u x I V r r u t ^ r e s , 187ti. 
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I N T R O D U C T I O N 

La science qui s 'occupe des insectes porte le nom d'En­

tomologie. 

Les insectes sont des an imaux ar t icu lés , privés de 

squelet te in tér ieur , resp i ran t par des t r a c h é e s , à système 

nerveux en part ie céphal ique, en part ie ventral sous le 

tube digestif, avec collier nerveux de réunion circa-œso-

phagien , à sexes séparés et dont le corps, protégé pa r 

des t égumen t s coriaces ou s implement couvert pa r des 

m e m b r a n e s , se divise en t rois par t ies dist inctes : une 

tê te , un t ronc ou thorax et un abdomen. 

La tète porte les a n t e n n e s , les yeux et la bouche . Les 

an t ennes , de forme et de g randeur ex t rêmement var iées , 

existent toujours au n o m b r e de deux et se composent de 

p lus ieurs ar t ic les . Elles sont regardées par cer tains na ­

tura l i s tes comme l 'o rgane du toucher ; d 'aut res y placenl 

le sens do l 'ouïe, tandis qu 'un certain nombre les con­

s idèrent comme le siège de l 'odorat . 

Les yeux sont composés ou s imples . Les p remiers 

sont formés d 'une mul t i tude de pet i tes facettes dont la 

couleur , quelquefois t rès-br i l lante , offre des reflets j au -
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10 I X T R O W X T I O N . 

nés, rongea, verts, tandis que chez certains insectes elle 

est absolument terne ; les yeux simples sont ordinaire­

ment au nombre de trois et disposés en triangle sur le 

sommet de la tète. Les yeux n'existent pas chez tous les 

insectes, ni à toutes les époques de leur vie. Plusieurs 

en sont privés, ceux notamment qui vivent, dans les ca­

vernes profondes ; beaucoup d'autres en sont dépourvus 

durant feur période de iarves, et no fes acquièrent qu'au 

moment de leur dernière évolution. 

La bouche présente une structure très-compliquée, 

toujours en rapport avec la manière de vivre de chaque 

insecte. Dans les insectes broyeurs, elle se compose, la-

plupart du temps, des pièces suivantes : 1° d'une pièce 

médiane nommée labre ou Zéwe supérieure ; 2° de quatre 

pièces mobiles dont les deux premières portent le nom 

de mandibules, et les deux autres celui de mâchoires; ces 

dernières sont garnies, à feur face interne, d'un ou deux 

filaments articulés appelés palpes maxillaires ; 3 " d'une 

lèvre inférieure formée d'un menton et d'une languette por­

tant ordinairement deux naipes labiaux. Les mâchoires et 

les mandibules sont plus ou moins développées dans 

cette catégorie d'insectes ; elles se meuvent latéralement 

comme des ciseaux, mais jamais de haut en bas, ainsi 

que cela a lieu chez les animaux d'un ordre supérieur. 

Dans les insectes suceurs, les organes de la manduca­

ron se montrent sous deux modifications principales : 

tantôt les mandibules et les mâchoires sont remplacées 

par de petites lancettes reçues dans un étui qui tient 
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lieu de labre et constitue une gaine lubulaire ; l'insecte 

est alors armé d'une sorte de bec ou rostre, ou bien d'un 

suçoir qui remplit les fonctions d'une pompe aspirante. 

Tantôt les mâchoires prennent un développement extra­

ordinaire et se changent en deux filets tubuleux, réunis 

par leurs bords et formant une espèce de trompe roulée 

en spirale : les papillons présentent un exemple frap­

pant de cette conformation; toutefois, on ne l'observe 

que chez les lépidoptères arrivés à leur état défini­

tif : dans le premier âge, c'est-à-dire sous la forme 

de chenille, leur bouche est organisée comme celle des 

broyeurs. 

Le tronc ou thorax est cette partie du corps située 

entre la tête el l'abdomen. Il se compose de trois an­

neaux soudés entre eux, le prothorax, le mèsothorcx et le 

môtathorax ; leur adhérence est telle, qu'ils semblent, con­

fondus en une seule pièce. La partie supérieure du tronc 

porte le nom de corselet; la partie inférieure constitue la 

poitrine. Les pattes, au nombre de six, sont toujours atta­

chées au thorax par paire sur chacun de ses anneaux ; 

elles sont formées d'une hanche, d'une cuisse, d'une jambe 

et d'un tarse divisé en plusieurs articles que terminent 

souvent des crochets ; d'après les fonctions qu'elles ont 

à remplir, leur aspect, est très-variable. Dans certains 

insectes, comme les mantes, par exemple, lu première 

paire de pattes figure une main propre à saisir; chez 

d'autres, tels que les sauterelles, la dernière paire de 

pattes s'allonge extrêmement, et les cuisses prennent un 
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12 INTRODUCTION, 

g r a n d d é v e l o p p e m e n t ; c h e z l e s i n s e c t e s n a g e u r s , d y t i ­

q u e s , h y d r o p h i l e s , n o t o n e c l e s , e t c . , l e t a r s e s ' é l a r g i t 

e n r a m e ; e n f i n d a n s t o u t e u n e f a m i l l e , d ' i n s e c t e s , c h e z 

l e s c o u s i n s e t l e s t i p u l e s , l e s p a t t e s , p a r l e u r a l l o n g e ­

m e n t e x t r a o r d i n a i r e , r e s s e m b l e n t p l u s à d e s o r g a n e s 

d e s t i n é s à s e r v i r d e s u p p o r t s o u d ' é c h a s s e s , q u ' à f a c i ­

l i t e r l a m a r c h e ; e n r é s u m é , a u t a n t d ' h a b i t u d e s d i f f é ­

r e n t e s , a u t a n t , e n q u e l q u e s o r t e , d ' o r g a n e s l o c o m o t e u r s 

v a r i é s . 

L e s a i l e s , n u l l e s d a n s q u e l q u e s e s p è c e s , e x i s t e n t c h e z 

l a p l u p a r t d e s i n s e c t e s ; e l l e s s o n t a t t a c h é e s a u x d e u x 

d e r n i e r s a n n e a u x d u c o r s e l e t , n e d é p a s s e n t j a m a i s l e 

n o m b r e d e q u a t r e e t p r é s e n t e n t u n e c o n f i g u r a t i o n t r è s -

d i v e r s e . Q u e l q u e f o i s , t o u t e s s o n t t r a n s p a r e n t e s ; d ' a u t r e s 

f o i s , l e s a i l e s i n f é r i e u r e s s e u l e s s o n t m e m b r a n e u s e s e t , 

d a n s l e r e p o s , s e p l i e n t t r a n s v e r s a l e m e n t p o u r s ' a b r i t e r 

s o u s d e u x é t u i s o p a q u e s a p p e l é s èlytres, d e c o n s i s t a n c e 

p l u s o u m o i n s s o l i d e ; d a n s q u e l q u e s o r d r e s , c o m m e 

c e u x d e s o r t h o p t è r e s e t d e s h é m i p t è r e s , l a h a s e s e u l e d e s 

é l y t r e s e s t c o r i a c e , t a n d i s q u e l ' a u t r e e x t r é m i t é e s t m e m ­

b r a n e u s e . 

L ' a b d o m e n f a i t s u i t e a u t h o r a x ; à l ' i n t é r i e u r , i l r e n ­

f e r m e l e t u b e d i g e s t i f e t l e s o r g a n e s r e p r o d u c t e u r s ; 

e x t é r i e u r e m e n t , i l s e t r o u v e p r o t é g é p a r d e s a n n e a u x 

p l a c é s b o u t à b o u t e t d o n t l e n o m b r e n e d é p a s s e j a ­

m a i s d i x . 

L e s y s t è m e n e r v e u x c o n s i s t e e n u n d o u b l e c o r ­

d o n r e n f l é d e d i s t a n c e e n d i s t a n c e e t s i t u é s o u s l e 
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I N T R O D U C T I O N . 13 

ventre , à l 'exception des p remie r s ganglions logés dans 

la tê te . 

L'air pénè t re dans le corps des insectes par des ou­

ver tures extér ieures n o m m é e s stigmates'; elles sont si­

tuées sur les par t ies la téra les de l ' abdomen , et aussi aux 

côtés du tliorax chez la p lupar t d 'ent re eux ; toutes abou­

t issent à des tubes in té r ieurs ou trachées ex t rêmement 

ramifiés. 

Tels sont, en raccourci , les pr incipaux t ra i t s de l 'or­

ganisation des insec tes . Les uns se nour r i s sen t de s u b ­

s tances végétales , les autres de mat iè res an ima les . Leur 

reproduct ion s 'opère comme celle des an imaux supé­

r i eu rs , par l ' accoup lement ; la p lupar t des mâles pé r i s ­

sent aussi tôt après l ' accompl i ssement de cet acte ; chez 

les femelles , la mor t arr ive , en généra l , peu de t emps 

après la pon te . 

La p lupar t des insectes sont ovipares ; que lques -uns , 

par exception, sont à la fois ovipares et vivipares, c'est 

ce qu 'on observe n o t a m m e n t chez les pucerons . La fe­

mel le , guidée par son inst inct , dépose ses œufs dans 

l 'endroi t le plus propre à. a s su re r la nour r i tu re de sa 

pos té r i té . L'éclosion varie ; tantôt elle, sui t la ponte de, 

dix à douze j o u r s , c'est le cas le plus o rd ina i re ; tantôt 

elle n ' a lieu que long temps après . De l 'œuf sort une 

larve dont l 'aspect est généra lement très-différent de ce­

lui de l ' insecte adulte ou parfait qu ' i l ne représente le 

plus souvent sous sa forme définitive, qu 'après p lus ieurs 

c h a n g e m e n t s de peau et diverses t ransformat ions , 
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14 I N T R O D U C T I O N . 

Certaines larves sonl privées de pattes et d'yeux ; 

d'autres, au contraire, possèdent ces organes ; les pre­

mières se meuvent par la contraction do leurs anneaux, 

ou Lien encore en s'aidant des tubercules ou des épines 

dont leur corps est pourvu ; chez les secondes, on voit 

souvent, indépendamment des trois paires de pattes 

écailleuses placées sur le corselet, un certain nombre 

d'autres pattes membraneuses, garnies chacune d'ap­

pendices contractiles et de crochets qui leur servent à 

se fixer. L'état de larve est la première phase de l'exis* 

tence active de l'insecte et constitue sa période de crois­

sance ; quand il a atteint tout son développement sous 

cette forme, il cesse, en général, de prendre de la nour­

riture, se transforme en nymphe ou en chrysalide, et de­

meure plus ou moins longtemps sous ce masque. Beau­

coup d'insectes, pendant cet état, gardent une immobi­

lité presque absolue ; les différentes parties de leur 

corps paraissent comme einmaillottées et frappées de pa­

ralysie ; au bout d'un certain temps, cependant, ifs sor­

tent de leur sommeil pour subir une dernière transfor^ 

mation; tous leurs organes alors se font jour à travers 

la membrane qui les retenait captifs ; les pattes s'éten­

dent, tes ailes su déploient, la vie reprend toute son éner­

gie : l'insecte, il est vrai, n'a plus rien à gagner dans 

son accroissement, mais il jouit de la plénitude de ses 

facultés, il peut faire usage de ses ailes, et, surtout il est 

apte à propager son espèce : sa destinée est accomplie 

après celte dernière évofution. 
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I N T H O J I l I C T I U N . 15 

La classe si n o m b r e u s e des insectes a été repar t ie en 

douze o rd res ; ceux qui in téressent le plus les agricul­

t eu r s appar t i ennen t aux co léoptè res , aux hémiptères , 

aux hyménop tè res , aux lépidoptères et aux d i p t è r e s : on 

ne peu t espére r les connaî t re à fond qu ' après les avoir 

étudiés sous leur t r ip le état de larve, de nymphe ou 

de chrysal ide, et d ' insecte parfai t . 
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LES 

INSECTES NUISIBLES 

A L ' A G R I C U L T U R E 

C O L É O P T È R E S 

Les insectes de cet ordre se reconnaissent tout 

d 'abord à leurs ailes supér ieures en forme d'élytres ou 

étuis , à su ture droite, recouvrant les ailes inférieures de 

consistance m e m b r a n e u s e et pliées en t r avers . 

Leur tète porte deux an tennes d 'aspect varié, et for­

mées , en général , de onze a r t ic les ; deux yeux à facettes, 

r a r emen t des yeux l isses . Leur bouche présente un labre , 

deux mandibules p resque toujours écail lcuscs, deux mâ­

choires ayant chacune un ou deux palpes , et une lèvre 

inférieure munie de deux palpes . 

L 'abdomen, sessile, c 'est-à-dire uni au corselet par sa 

plus grande l a rgeur , est composé de six à hui t anneaux 

m e m b r a n e u x en dessus et cuirassés en dessous . 

Tous les coléoptères subissent une mé tamorphose 

complè te . Les larves ont la tète écailleuse et le reste du 

corps généra lement mou ; elles sont pourvues de six 

pattes ; dans quelques espèces, cependant , on n 'observe 
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que de simples mamelons : la nymphe est inactive et ne 

prend aucune nou r r i t u r e . 

D'après la considérat ion des ta rses , l 'ordre des coléop­

tères a été pendant longtemps divisé en quat re sections : 

Les Pen tamères , ou ceux dont tous les tarses ont cinq 

a r t ic les ; 

Les Ilétéromèrcs, comprenan t les coléoptères dont les 

quatre p remie r s t a r ses ont cinq ar t ic les , et les deux de r ­

niers quat re seu lemen t ; 

Les Té t ramères , coléoptères ayant quatre articles à tous 

les ta rses ; 

Et les Tr imères , coléoptères dont les tarses n 'on t que 

trois ar t ic les . 

Toutefois, d 'après de nouvelles r eche rches , cette dis­

t inction n 'es t plus qu 'approximative au jourd 'hu i ; a ins i , 

les Té t ramères sont , en général , suhpenta inères ; les Tr i -

mères deviennent sub té t ramères en raison d 'un nodule 

rud imen taire . 

CARABIDES 

LE ZAKRK BOSSU (Zahras gihhus, Y:\br.). 

La tr ibu des Garahides, en général , nous est plutôt 

utile que nuisible en faisant la chasse à une foule d'in­

sectes et de petits mol lusques dép réda t eu r s ; il en est, ce­

pendan t , qui se comportent différemment à notre égard, 

tel est , entre au t res , le Zaïre bossu. Dans la première pé­

riode de son existence, il déroge aux habi tudes carnas- ' 

sières de la famille; sa nour r i tu re , à l 'état de larve, est 

exclusivement végétale, et c'est le blé qui en fait les 

principaux frais. 
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I.E Z A M Î E B O S S U . 19 

Cet insecte très-répandu dans les champs et le long 
dus chemins du centre et du nord de la France est d'un 
brun noir, et mesure de douze à quinze millimètres de 
longueur. Sou corselet est large, rétréci à sa partie anté­
rieure, faiblement strié en travers et creusé d'un sillon 
dans son milieu. Les élytres débordent le thorax et sont 
d'une coloration plus terne; chacune d'elles est marquée 

de huit stries ponctuées; elles tirent sur le vert-olive 
foncé; les pattes sont armées d'épines qui les rendent 
propres à fouir. 

La femelle dépose ses œufs par masse dans la terre ; 
les larves qui en proviennent mettent longtemps à com­
pléter leur croissance ; elles percent quelquefois un grand 
nombre do galeries perpendiculaires descendant jusqu'à 
cinquante et soixante centimètres de profondeur dans le 
sol; lorsque leur développement est achevé, elles prati­
quent au fond de leur galerie une cavité ovale dans 
laquelle elles se changent, vers le mois de juin, en nym­
phe de couleur blanc-jaunâtre, avec deux petits veux 
noirs ; elles restent dans cet état pendant trois ou quatre 

Le Zabre b o s s u . 
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20 OAUAll lJJES. 

semaines seu lement , et se mon t r en t insectes parfaits au 

commencement de jui i le t . 

Elles sont nocturnes et l eur voracité les rend t r è s -

redoutab les . Dès qu' i l fait nuit , elfes sor tent do leurs 

Irous, a t taquent les céréales près du collet et en rongent 

toute la substance, médul la i re ; on les voit main tes fois 

détruire les semail les de blé , r ecommencer bientôt après 

leurs ravages sur de nouveaux semis de froment, et se je ter 

ensui te sur fo seigle et f o r g e ; à l ' approche du jour , elles 

r egagnen t leurs t rous et se cachent ord ina i rement à douze 

ou quinze cent imètres de profondeur dans le sol, ou bien 

elles se t iennent tapies sous les p ier res ou sous des mot tes 

de t e r r e . 

L'insecte parfait reprend la vie d iurne des autres cara-

bides ; on le rencont re souvent en pfein j o u r sur les t iges 

des céréales , llonge-t-il le grain en épis comme quelques-

uns l 'en accusent? John Curtis semble en dou te r ; on 

serait plutôt tenté de croire avec cet habi te entomologis te 

qu 'une fois ailé, le Zabre revient aux us et, coutumes de 

sa race , et se nourr i t de peti ts insectes qui vivent sur le 

blé , n o t a m m e n t de puce rons . Lorsque les Zabres font in­

vasion en n o m b r e considérable dans une récolte, le mal 

ne prend pas l ' intensi té proport ionnel le que l 'on suppo­

serait ; la famine at teint alors ces insectes , et faute de 

nour r i tu re végétale en suffisante quant i té , ils se mangen t 

les uns les au t r e s . 

On ne connaît pas encore de remède efficace à leur 

opposer. 
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L U C A N I E N S 

l.K C E R F - V O L A N T (Lucanus ceruus, I . i n n . ) . 

Ce Lamel l icorne est un des plus gros insectes de notre 

pays, et sans être ex t rêmement commun , il n 'y est pas 

r a r e . 11 emprun te son nom de ses mandibules dont les divi­

s ions, chez le mâ le , rappel lent la r a m u r e du cerf. Il a p r è s 

de KO mil l imètres de long en dehors de ses mandibules , 

et mesu re de 15 à 18 mil l imètres de l a rge . Sa couleur 

générale est b run-mar ron ; ses an tennes , noi res , se t e rmi ­

nent en m a s s u e . La femelle a les mandibules sans ra ­

mure s et cour tes , en croc et ciliées à leur ext rémité . Les 

élytres dans l 'un et l 'autre sexe sont finement ponctuées ; 

le dessous du corps est no i râ t re . 

Le cerf-volant a le vol lourd, perpendicula i re et de 

courte po r t ée ; le jour , il se t ient immobi le , accroché aux 

feuilles, mais dès que le soleil est couché, il p rend son 

essor ; le mâle rôde le soir , le long des ha ies , à la l isière 

des bois, en quête de femelles . Dès que ces insectes se 

sont accouplés , la ponte a lieu au pied des vieux chênes , 

des vieux bouleaux ou des vieux hê t res a t t aqués de car ie ; 

la femelle dépose ses œufs aux points où ces a rbres sont 

viciés, et les larves qui en sor tent profitent de ces plaies 

pour s ' introduire , peu à peu, dans l ' in tér ieur du bois 

qu 'el les si l lonnent de leurs ga ler ies ; elles accélèrent ainsi 

sa décomposit ion. Dans ce, p remie r é ta t , elles r e s s e m ­

blent aux larves du hanne ton c o m m u n , mais elles sont 

bien plus grosses et plus dodues ; elles se t iennent courbées 

en arc comme elles, et leur tète écailleuse est également 

pourvue de fortes m a n d i b u l e s ; le res te de leur corps est 

b lanchâ t re ; l eurs pa t tes sont longues et se t e rminen t 
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dans les détr i tus une cellule en tassant ¡¡1 veru ioulu ie 
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par la pression de leur corps ; elles en badigeonnent et en 

imbibent les parois avec une substance muci lagineuse 

qui agglut ine la couche in terne des détr i tus et forme 

ainsi une coque. Elles passent sous la forme de nymphe 

tout l 'hiver ainsi que la plus grande par t ie du p r in temps , 

et sor tent insectes parfaits dans le mois de. juin par la 

galerie que la larve s'était creusée et qui vient about i r au 

dehors . 

SCARABÉIENS 

LE HANNETON (Melolonlha vulgaris, F a b r . J . 

On ne commit que t rop, par sa vulgar i té , cet, insecte 

des t ruc teur qui, dans cer ta ines armées, devient un redou­

table fléau pour la végétat ion. 

De la famille des Lamel l icornes , il se dis t ingue des 

au t res coléoptères par son corps noir et velu, ses an ­

tennes , ses pat tes et ses élytres d 'un b run r o u g e ; celles-

ci sont m a r q u é e s de quatre, s t r ies sai l lantes ; l 'abdomen 

porte su r les côtés des taches b lanches t r i angula i res , et 

son extrémité anale se te rmine en pointe; chez le mâle , les 

pat tes an té r ieures sont b identées , tandis que la femelle 

les a t r identées ; les feuillets de ses an tennes , en revan­

che, sont plus cour ts . 

Le h a n n e t o n est doué d 'un fort appét i t , soit à l 'état 

de larve , soit dans son existence d ' insecte par fa i t ; il 

passe une grande partie de sa vie à m a n g e r . Peu difficile 

sur la nour r i t u re , il a t taque une foule de végétaux, mais 

se je t te de préférence sur l 'é rable , l ' o rme , le peuplier 

et sur tout sur le chêne qu' i l dépouille ent ièrement de ses 

feuilles dans le centre et le nord de la France , n ' épa r ­

gnant que les plus grosses nervures ; auss i , l ' a rb r e , ap rè s 
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cette exécution, est-il auss i nu à la fin de mai qu 'au cœur 

de l 'hiver; il ne r ep rend sa p a r u r e que vers l a t i n de ju in 

et semble alors fouiller pour la p remière fois. Dans les 

Le Hanneton. 

forêts, le hanne ton ne se mont re guère qu 'à la l i s iè re ; 

dans les j a rd in s , il ravage par t icu l iè rement les a rbres 

fruitiers, sur tout les p runie rs qu'i l empêche souvent de 
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fructifier; quand les a rbres font défaut, il se r aba t sur 

les p lantes bas se s . 

Mais, s'il est nuisible lorsqu ' i l a at teint tout son dé ­

veloppement , il est encore plus dangereux dans son pre­

mie r état de larve, en rongean t les racines des plantes 

qu'i l fait souvent pér ir . Le hanne ton ailé ne cause 

de dégâts que pendant deux mois ; dans le nord et le 

centre de la F rance , il fait son appar i t ion à la fin d'avril 

et disparaî t vers la Saint-Jean ; la larve, au contra i re , 

dévore la végétation souterra ine depuis le commencemen t 

du pr in temps jusque vers le milieu de. l ' au tomne, c'est-

à-dire pendant sept g rands mois : l 'hiver seul suspend ses 

ravages . 

Les hanne tons sont crépuscula i res ; t an t que le soleil 

lui t sur l 'horizon, ils se t iennent cachés au plus épais du 

feuillage, suspendus aux r ameaux ou au revers des 

feuil les; mais , dès que la nui t approche , ils qui t tent leurs 

re t ra i tes , se l ivrent à de nombreux ébats , volent en bour ­

donnant à la rencont re les uns des au t r e s , et donnent 

tète baissée contre le p remie r objet venu ; ces courses 

aér iennes no se p ro longent guère au delà du milieu de la 

n u i t ; une fois r en t ré s sous la fouillée, ils s'y t iennent 

immobi les , souvent accrochés les uns aux au t res et dans 

une sorte d ' engourd issement qui ne cesse que p lus ieurs 

h e u r e s après le lever du soleil . Ce momen t est le plus fa­

vorable pour leur faire la chasse ; il suffit de secouer , de 

bon mat in , les a rb res sur lesquels ils se sont gî lés , pour 

les faire tomber comme grêle ; dans cet état de sommei l 

l é tha rg ique , ils res tent u n certain t emps à te r re sans 

chercher à s 'échapper , on peut alors les dét ru i re facile­

ment pa r mi l l i e r s ; plus t a rd , lorsque l 'a ir est réchauffé. 

1ns secousses ne font que les réveil ler , et ils p rennen t 

leur volée quelques secondes après leur chute . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 6 SCAIUliKIK.XS. 

Les repas des hanne tons ailés sont toujours bruyants , 

ces insectes mangen t vite et avec fracas : quand ils 

sont bien at tablés , on croirait en tendre une forte averse. 

La diset te ou l 'abondance des vivres règle leur séjour 

plus ou moins prolongé dans une locali té . Comme ils 

s'en éloignent toujours le soir , on est tout surpr is d'en 

voir, un beau mat in , des myr iades là où l'on n 'en avait 

pas aperçu la veille ; les g rands vents les por tent souvent 

au loin, et les t empêtes en je t t en t , parfois, des nuées 

considérables sur cer ta ins points où ils ne tardent pas 

à périr , br isés par leur chute violente. 

En général , les h a n n e t o n s se m o n t r e n t subi tement et 

par t roupes formidables ; ils révèlent , le soir, leur pré­

sence par un caril lon assourd issant . Lus friches, lus 

ter res pauvres , les sols t rès-argi leux ou t rès-humides 

ont r a r e m e n t leurs v i s i t e s ; ils a imen t , par-dessus tout, 

les t e r ra ins légers et les contrées p lan tu reuses . Les 

pluies froides leur sont très contraires ; par les temps 

chauds et t rès -secs , l eu r s ravages sont désastreux et la 

végétat ion s'en trouve g randement affaiblie. Leur accou­

plement a lieu sur les plantes ; c'est le signal de la fin 

prochaine de ces in sec te s ; le mâle meur t bientôt après 

avoir rempl i son rôle de r ep roduc t eu r ; la femelle vit un 

peu plus l ong temps . Dès qu'el le est fécondée, elle fait 

choix d 'un sol léger et fertile à l 'abri de l 'humidi té , bien 

aéré et bien soleillé ; elle y creuse avec ses pattes anté­

r ieures un t rou perpendiculaire de 10 à 15 centimètres de 

profondeur et y dépose une t ren ta ine d'œufs oblongs, 

b lanc- jaunâ t res , de la grosseur d'une graine de chénevis, 

et. rangés les uns près des a u t r e s ; sa ponLe finie, elle sort 

de t e r r e , r emonte sur les a rb res , vit encore quelques jours 

et ne ta rde pas à pér i r . 

Un mois ou six semaines après la poule , il sort des 
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œufs de peti tes larves mol les , à ventre a rqué , munies de 

peti tes pat tes grêles et noires, à tête écailleuse et j aunâ t re ; 

le corps , b l anchâ t r e , se compose de douze segmen t s 

plissés t r ansver sa lement , dont le dernier , plus développé 

que les au t r e s , est r empl i d 'une mat iè re violacée ; sous 

cette forme p remiè re , l ' insecte porte le nom de ver blanc, 
de turc ou man : quand il a a t te int toute sa croissance de 

larve, il mesure 4o mi l l imètres de longueur . 

La première année , les vers b lancs croissent l e n t e m e n t ; 

ils sont le plus souvent groupés en famille pendant 

toute la belle saison, se t iennent dans la couche supé­

r ieure du sol et s'y nour r i ssen t de j eunes rac ines . A l 'en­

trée de l ' au tomne , ils s 'enfoncent en te r re à 40 cent imèt res 

de profondeur pour se préserver des r igueurs du froid et 

s 'engourdissent roulés en cercle . Ce sommeil lé thar ­

gique commence plus ou moins tôt, selon l ' abaissement 

plus ou moins précoce de la t empéra tu re ; néanmoins , il 

a toujours lieu vers la fin d 'octobre, quel que soit l 'état 

de la sa ison. Au re tour du p r in t emps , les vers b lancs se 

réve i l len t ; ils changent de peau, gagnent la couche su­

pér ieure du sol et se sépa ren t pour vivre chacun de son 

côté. Tous se c reusen t des galeries afin d'aller gagner 

leur nour r i tu re souter ra ine ; j ama i s ils ne se mont ren t 

spon tanément à la surface du sol , ils en sont toujours 

séparés par plus ieurs cent imètres de d i s t ance ; la moin­

dre insolation les tue p romptemen t . Leurs dégâts dans 

cette période sont considérables , ils sont a lors au plus 

fort de leur appét i t . Bien qu ' i ls vivent indépendants 

les uns des au t res , if n 'es t pas ra re , à la seconde a imée , 

de voir un certain nombre de vers blancs fixés autour des 

racines d'un a rb re ou d 'un a rbus t e et le déchiqueter à 

belles dents ; la p lante , dans ce cas , court de grands r i sques , 

sur tout si la t e m p é r a t u r e extérieure lui est contra i re . 
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Isolés ou réun is , lorsqu ' i l s sont t r è s -nombreux dans une 

local i té , ils se s ignalent par d'affreuses des t ruct ions; dans 

les po tagers , ils a t t aquent de préférence les fraisiers, les 

s a l ades ; quand ils se j e t t en t sur une p ra i r i e , ils en dé­

vorent , parfois, toutes les racines et ne la issent plus 

que des p laques de gazon qui, faute d ' a d h é i e r a u sol, sont 

bientôt desséchées par le soleil et vouées à une mort cer­

ta ine ; les au t res plantes délicates qu' i ls a t taquent par 

le pied passent , tout, à coup, d'un état prospère à un état 

de l angueur et de maladie ; on les voit sub i tement j a u n i r , 

dessécher et périr sans cause extérieure apparen te : l 'en­

nemi les a rongées à la base . Ces dégâts se poursuivent 

sans relâche pendant toute la belle saison, et il ne faut 

r ien moins que les gelées b lanches de l ' au tomne pour y 

met t re fin. Les vers blancs descendent a lors , de rechef, 

dans leurs quar t i e r s d 'hiver, ils s 'enfoncent profondé­

ment dans le sous-sol, s ' enroulent et t omben t b ientô t 

dans l ' engourd issement . 

Au p r in t emps de la t ro is ième année , nouveau Téveil 
des larves qui r ecommencen t leurs déprédat ions souter­

ra ines tant que dure la végétat ion. Cotte époque de leur 

vie est m a r q u é e par les mêmes évolutions que celles de 

l 'année précédente : nouveau changemen t de peau, nou­

velle ascension à la surface du sol, appéti t toujours dé­

vorant . Toutefois, l eu r s dégâts n 'ont plus la m ê m e inten­

sité que p r é c é d e m m e n t ; beaucoup de larves ont péri par 

diverses causes , et celles qui ont survécu consomment 

d 'autant moins , qu 'e l les sont plus près do subir leur 

deuxième m é t a m o r p h o s e ; leurs rap ines , d 'a i l leurs , ne 

s 'exercent plus que pendant t rois mois , d'avril à la fin 

de ju in : dans le couran t du t rois ième été , s 'opère la 

t rans format ion de la larve en nymphe . Sous cette forme 

t rans i to i re , s imple prépara t ion à l 'état ailé, le hanne ton ne 
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prend plus aucune nour r i tu re ; il s 'enfonce profondément 

en t e r r e , se consi rui t une cellule par fa i tement l isse et 

unie , enduite d 'une bave visqueuse : tête, a n t e n n e s , 

pa t tes , a i les , corselet et abdomen se dess inent ne t t ement 

snus la mince pell icule qui 1RS enveloppe. 

Au commencemen t do la quat r ième année , les larves 

sont arr ivées à leur état par fa i t ; dus le mois do m a r s , 

elles sont t ransformées en hanne tons ai lés , niais elles 

ont à acquér i r un dern ier complément ; leur consis­

tance sous te r re est encore mol le , leur colorat ion, 

d'un blanc j a u n â t r e , a besoin de p rendre plus d ' intensi té ; 

ils r emonten t peu à peu à la surface, sor tent de terre 

dès que la t empéra tu re douce a r an imé la végétat ion, 

et fêtent aussi tôt leur appari t ion au grand jour par de 

copieux- repas . 

Les hanne tons adul tes cra ignent beaucoup le froid; 

les gelées tardives du p r in t emps , les pluies froides et t e ­

naces , les variat ions b rusques „de t empé ra tu r e en l'ont 

périr beaucoup chaque année , mais il n 'en reste que 

t rop encore pour causer bien des ravages . 

De toutes les recet tes r ecommandées pour dét ru i re 

ces insectes , aucune ne vaut le hanne tonage pra t iqué 

le mat in au lever du soleil, et d 'une manière généra le ; on 

se débar rasse ainsi non-seulement des individus p résen t s , 

mais encore des nombreuses généra t ions qui résu l ten t 

des accoup lements ; des labours f réquents , r a m e n a n t les 

larves à la surface, en font pér i r auss i un certain n o m b r e : 

les pies, les corbeaux, les choucas se chargen t de les 

récol ter à fleur de t e r r e ; la taupe leur fait une chasse 

active dans ses galeries souter ra ines ; r e n a r d s , fouines, 

belet tes , b la i reaux et hé r i s sons , dé t ru isent aussi p lus d'un 

hanneton ; les chauves - sour i se t l e s carabes en font égale­

men t leur pâ ture ; mais le hannetonage général exécuté 
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avec soin peut seul nous délivrer efficacement de ce fléau 

redoutable : il devrait être prescr i t chaque année et su r ­

tout r i gou reusemen t p ra t iqué . 

HANNETON UES CHAMPS ET DES jAiinms (Anisaplia agrícola, hortícola). 

Après le hanne ton commun , le pfus à redouter à cause 

de sa taille, de sa voracité et de ses innombrab les légions, 

il est d 'aut res espèces de moindre volume dont la végéta­

tion a éga lement à souffrir. Sans par le r du hanneton 

d'été qui ne laisse pas que de se nour r i r de racines pen­

dant son état de larve, et qui mange aussi des feuilles 

dans son développement complet , l ' agr icul ture et le j a rd i ­

nage ont plus à se plaindre des dégâts que leur causent 

les hannetons des champs et des j a r d i n s ; l 'un et l ' au t re 

n 'ont guère plus de 9 à 10 mi l l imètres de long. 

Le premier se reconnaî t à sa tète et à son corselet 

ver ts , chargés de pubesCence; ses élytres fauves-rous-

sà t res ont une tache no i râ t re près de l 'écusson. Il a t taque 

les gra ins tendres du blé cf. du seigle, au point de nuire 

quelquefois beaucoup à ces récol tes ; if se nourr i t aussi 

des feuilles et des fteurs des ros iers , et n ' épargne pas 

toujours non plus les pommiers et les a m a n d i e r s ; on le 

rencont re plus souvent su r les a rbr i sseaux que sur les 

a rb res élevés. 

Le hanne ton des j a r d i n s diffère du précédent par te 

vert bri l lant de sa tète et de son corsefet que ne couvre 

aucune pubescence , ses élytres sont d'un jaune-fauve. 

Il a t taque fes épis des céréales dans les champs , et, 

dans les j a rd in s , se je t te pr inc ipa lement sur les feuilles 

des pommie r s , p run ie r s , ros iers . Sa larve, de couleur 

j aune , vit aux dépens des racines du chou. 
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SCARABÉIENS 

L A CÉTOINE DOUÉE ET L A CÉTOINE DKAP-MOKTUÀIHE 

(Cetania aurata, stictica, Liiin.). 

Les cétoines se dis t inguent pa r l 'éclat de leurs cou­

leurs méta l l iques , à reflets dorés , violacés ou cuivreux; 

leur corps est p lus ou moins dépr imé ; leur tète se pro­

longe en chaperon ; elles p rennen t leur essor sans ouvrir 

l eurs élytres . 

Ces insectes accomplissent toutes leurs évolutions 

dans la même a n n é e ; il arrive m ê m e , parfois , que des 

pontes opérées en avril donnent des cétoines ailées au 

mois de sep tembre suivant ; ù l 'é tat de la rves , elles vivent 

dans les t e r reaux , tandis que sous l e u r dern iè re t r a n s -

La Cétoine: dorfïo. 

formation elles habi ten t les fleurs ; on les trouve dans 

les j a rd ins pendan t le soleil le plus vif, n o t a m m e n t sur 

les roses et les pivoines; dans les champs , sur les fleurs 

de chardons et sur les ombellifères ; au moindre danger , 

elles contrefont le m o r t et se la issent p rendre alors sans 

difficulté. 
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L'une de nos plus g randes espèces , la cétoine dorée 
brille d 'un magnifique vert-bronze en dessus , avec 

une teinte dorée rouge-cuivreux en dessous ; elle com­

mence à para î t re vers la fin de m a i ; les ja rd in iers 

spécial is tes l ' accusent de ronger les é lamines des 

roses et d ' empêcher ainsi l ' épanouissement n o r m a l de 

ces p lan tes . 

La larve rappel le celle du hanne ton par sa forme, seu­

lement ses pa t tes et ses an tennes sont plus cour tes , sa 

tête est aussi p lus peti te ; elle habi te le t e r reau formé 

par les vieux a rb res . 

La cétoine drap-mortuaire t i re son nom des points 
blancs dont, son corselet e t se sé ly t r e s sont pa r semés su r 

C o c o n e t l a r v e d e l a C é t o i n e d o r é e . 

un fond noir. De moitié p lus petite que la précédente , 

elle se dis t ingue encore de la cétoine dorée par son écus-

son pointu et ses pat tes an té r ieures bidentées ; elle vit 

sur tout aux dépens des é lamines du poirier, mais elle 

fréquente auss i les plantes en ombelles ; sa larve n 'es t 

pas ra re dans les couches et nui t beaucoup aux plantes 

délicates qu'on y sème. 

On ne connaî t , jusqu ' ic i , aucun remède contre ces in­

sectes ; on peut , du moins , les recueillir chemin faisant, 

quand ils sont plongés au milieu des Heurs, et comme il 
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arr ive souvent qu 'on les y r encon t re en n o m b r e , la race 

se t rouve ainsi d iminuée par de faciles cap tu re s . 

ÉLATÉRIDES 

L E S T A U P I N S (Elater, Linn. j . 

Qui ne connaî t ces insec tes? Qui ne s 'est a m u s é , pen­

dan t son enfance, à les renverser sur le dos pour leur 

voir r eprendre leur position n o r m a l e ? Ils se livrent à 

cette gymnast ique aussi souvent qu'on les place sens 

dessus dessous , et ils la répè ten t 

j u squ ' à ce que leur but soit a t te int , 

c 'est-à-dire j u squ ' à ce qu'ils soient 

r e tombés sur leurs pieds . 

Leur corps est, en généra l , al longé 

et dépr imé ; leur tête s 'enfonce dans 

le corsele t ; l eurs an tennes se décou­

pent en scie ; l eurs pat tes sont t rès -

cour tes , et en par t ie contracti les ; 

leur thorax a p resque la longueur des 

é ly t res . Ils sont pourvus d'ailes p rop remen t dites et s 'en 

servent assez souvent pour se t r anspor t e r rap idement 

d 'un point à un au t re , mais leur ma rche à te r re est or­

d ina i rement t rès- lente . Leur principal caractère consiste 

dans la faculté qu'i ls ont, é tant couchés sur le dos, de 

faire jouer une espèce de ressor t qui les lance perpendi­

cula i rement à une certaine hau teu r , et qui les remet en 

selle p resque au m ê m e endroit où ils se t rouvaient éten­

dus . Latreille explique t rès-bien l 'apparei l et le méca­

n isme à l 'aide desquels le Taupin exécute sa voltige. 

<t Les deux angles extér ieurs du corselet de l ' insecte se 

t e rminen t en pointes avancées et plus ou moins a iguës. 

3 

Lu Taupin cracheur. 
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En dessous , exac tement au milieu du bord pos té r ieur , 

une troisième pointe, longue, roide et fort du re , planée 

dans une m ê m e ligne avec le corps , s 'avance vers la poi­

t r ine , bien au delà du bord du corselet . Cette par t ie , 

l a rge à son origine, diminue peu à peu do grosseur , pour 

se t e rminer en pointe mousse" et a r rond ie . En dessus , et 

proche de son extrémité , on r e m a r q u e une petite émi-

neuce en forme de dente lure . Sur la poitr ine, en dessous , 

Le Taiiuin. — Organes du saut, 

entre son bord in tér ieur et les deux pat tes intermédiai­

r e s , se trouve un t rou ovale, assez profond, garni d 'une 

subs tance lisse et cornée. C'est dans cette cavité que 

s'enfonce la longue pointe du corselet quand l ' insecte 

baisse la tê te , ce qui est sa position na ture l le , soit qu'il 

m a r c h e , soit qu'il se t ienne en r epos . Tels sont tes prin­

cipaux ins t rumen t s qui doivent servir au Taupin pour 

s'élever en l 'air . Voici la maniè re dont il exécute sa petite 

manœuvre. : l ' insecte, placé sur le dos, baisse la tète et le 

corselet vers le p lan de position ; pa r ce mouvement , la 

longue épine sort en t iè rement du t rou ovale dans lequel 

elle est logée. En même temps , il applique toujours les 

pat tes contre le dessous du corps e l l e s y t ient fortement 

se r rées , ce qui doit les met t re à l 'abri des dangers de la 

chute . Rapprochant ensuite le corselet de la poi t r ine, il 

pousse fortement et r ap idement contre le bord du t rou la 

longue pointe qui re tombe comme u n r e s s o r t en r en t r an t 

dans sa cavité. Le corselet avec ses pointes la téra les , la 
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tète ut même le dessus des élylres, Loutes ces par t ies 

heu r t an t avec force contre le p lan de posit ion, concou­

rent aussi par leur élasticité à faire élever le corps en 

l 'air . P lus le plan de position est ferme et dur, p lus le 

saut doit ê tre élevé. 11 est à r e m a r q u e r que l ' insecte 

appuie les deux épines la téra les du corselet contre le 

bord inférieur des élylres, et qu'il les débande en même 

temps qu'i l fait r en t re r la longue pointe dans le t rou , ce 

qui est bien capable d ' augmen te r la force élast ique qui 

le porte en hau t ; ajoutons qu'i l est nécessaire que le cor­

selet ait un mouvement et un jeu libre su r la poi t r ine, 

aussi es t - i l t rès-mobi le , et l ' insecte peut-il le baisser 

considérablement . » 

Les insectes de la famille des Taupins ont des m œ u r s 

variées et leurs larves p résen ten t des formes t rès-diver­

ses. Celles qui se r appor ten t au genre agriotis, essentiel le­

ment nuisible aux céréales , ont le corps al longé, filiforme, 

avec le dernier segment t e rminé en pointe et garni d 'un 

mamelon qui fait l'office d 'une sept ième pat te ; leur en­

semble rappel le quelque peu l 'aspect du ver de farine ou 

Tènébrion meunier. Lorsqu'el les ont pris toute leur crois­

sance, qu 'el les ont at teint vingt mi l l imètres de long , 

elles s 'enfoncent profondément en t e r r e , se cons t ru isent 

une cellule avec des part icules t e r reuses , changent de 

peau et se t r ans fo rment en nymphes dans le mois de 

jui l let . D'après Liierkander, entomologis te suédois, l ' in­

secte serait pourvu d'ailes vers la mi-août ; on le r e n ­

contre sur les blés et sur les fleurs dans le courant de l 'é té. 

Les larves des genres par t icul ièrement nuisibles aux 

jardins tels que Athous, CorymhUcs, Lacon, offrent une 

au t re conformation ; elles sont dépr imées , un peu ven­

trues, et leur dernier segment , aplati , c reusé quelquefois 

on cuiller, est denté dans ses pour tours . 
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D'autres larves de Taupins , ma i s celles-là tout à fait 

inoffunsives pour nos cu l tures , vivent et se t ransforment 

dans les a rb res m o r t s . 

Les espèces les p lus nuis ibles aux céréales sont : le 

Taupin cracheur (Elater sputa tor ) , le Taupin obscur (Elater 

obsourus) , le Taupin rayé (Elater l inea tus ) , le Taupin hé-

morrhoîddl (Elater; hemorrho ida l i s ) et le Taupin grisette 

(Elater b landus ) . Leurs dégâts n 'on t lieu qu 'à l 'é tat de 

larves ; ils a t taquent le blé dans sa racine et dans la par­

tie souter ra ine de la tige ; l ' insecte parfait vit sur les 

fleurs et ne cause aucun m a l . Son existence alors 

est t rès- l imi tée , il m e u r t peu de t emps après s 'être 

accouplé ; ses œufs sont pet i ts , nvalaires et de couleur 

j a u n e . 

Outre leurs ravages pa rmi les céréales , certaines lar­

ves de taupins a t taquent , dans les pépinières , les raci­

nes des pommie r s , poir iers , cer is iers et p run ie rs ; d 'au­

t r e s , parvenues à l 'é tat d ' insectes parfai ts , passent pour 

nuire à la floraison des roses ; tel est , no t ammen t , le 

Taupin nébuleux (Elater mur inus ) , d 'un brun-noi rà t re , 

mélangé do gr is , avec de pet i tes p laques b lanchâ t res se ­

mées sur les é lytres . 

La larve du Taupin cracheur se nour r i t , dans les po ta ­

gers , des rac ines de la i tues et de romaines ; l ' insecte ailé 

est noir -brun, couvert d 'une pubescenco j aunâ t re ; ses 

élytres sont m a r q u é e s chacune de neuf str ies ponctuées ; 

ses an lennes et ses pa t tes sont couleur de rouil le . 

La larve du Taupin rayé est très-friande de p lantes 

h e r b a c é e s ; elle vit aux dépens des carot tes , des salsifis, 

des choux, des lai tues et des chicorées , et nui t aussi à 

certaines fleurs telles que i r is , œil lets , giroflées, jul ien­

n e s , etc. Ce taupin, complè tement développé, varie ent re 

le brun et le r o u x ; on le reconnaî t à ses élytres dont les 
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raies sont a l ternat ivement marquées de l ignes claires et 

obscures . 

C A N T H A R 1 D I E N S 

L A CAXTHARIDE (Cantharis vesicaloria, L i n n . ) . 

Certains a rbres de nos j a rd ins , par t icu l iè rement le 

frêne, le t roène et le l i las , sont , chaque année , dans le 

mois de ju in , visités par cet insecte qui dévore à outrance 

leurs feuilles et n ' en respecte que la charpente la plus 

coriace. Il n 'es t pas besoin, du res te , 

de ces dégâts pour s 'apercevoir de 

la présence des can thar ides , elles 

exhalent une odeur de souris des 

plus désagréables ; cet inconvénient 

persiste tant que l ' insecte se t ient 

sur les a rb re s , c'est-à-dire pendant 

près de trois semaines . 

La taille de la canthar ide varie con­

s idérablement . A son élat parfait, 
_ „ , . L a C a u t l i a i ' i d c . 

elle a le corps al longe, presque cylin­
drique ; sa tète est grosse, cri cœur , pourvue de deux 
antennes filiformes noires, à l 'exception du premier an­
neau qui est vert ; le corselet est peti t , étroit et presque 
ca r r é ; les élytres , assez molles et flexibles, bri l lent 
d'une belle couleur verte et para issent comme chagr i ­
nées , par suite des petits sillons i r régul iers dont elles 
sont chargées ; les ta rses sont a rmés de crochets 
bifides. 

Au plein soleil, les can thar ides ont le vol bourdonnant 
et rapide, et s ' i l luminent d 'une teinte dorée ; le matin 
et le soir, elles se t iennent immobi les , plongées dans une 
espèce de torpeur . Elles font leur apparit ion en t roupes . 
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Les mâles meuren t presque aussi tôt après l 'accouple­

m e n t ; la vie des femelles se prolonge de quelques j o u r s , 

elles pér issent après la ponte do leurs œufs qu'elles en­

fouissent en te r re après avoir creusé un trou à l 'aide 

de leurs pat tes an té r i eures . 

La larve, encore peu connue dans ses hab i tudes , est 

b lanc- jaunât re ; ses pat tes sont écail leuses ; sa tê te , légè­

r emen t dépr imée , porte deux peti tes an tennes filiformes ; 

à sa na issance , elle r essemble à un petit pou fort agile ; 

on croit qu 'à l 'exemple d 'aut res larves de la même fa­

mi l le , elle vit dans les nids de cer tains hyménoptères où 

eile subit des mé tamorphoses t rès -s ingul iè res . 

On ne connaît d 'autre moyen de se déba r ra s se r des 

canthar ides que de leur faire la chasse le mal in de t rès-

bonne heure ; on secoue les a rb res sur lesquels elles se 

t rouvent alors engourdies , et on reçoit sur une toile les 

insectes qu'on a fait tomber ; on les écrase quand on ne 

veut pas en t irer profit ; lorsqu ' i l s 'agit d 'en faire t ra­

fic, on les j e t te dans du vinaigre bouil lant pour les faire 

pé r i r ; on tes fuit ensuite sécher et on les vend aux phar ­

maciens qui les emploient sur tout comme vésicants . 

SCOLYTIENS 

L E S SCOLYTKS (Scnlylus, Gnon".) . 

On a beaucoup discouru sur ces insec tes . P lus ieurs 

au teurs leur ont at t r ibué les morta l i tés qui , dans certai­

nes années d 'extrême sécheresse , déciment , sur une vaste 

é tendue, les essences forest ières les plus précieuses 

qu'on voit successivement langui r , dépéri r et f inalement 

m o u r i r ; niais les faits mieux observés ont mis , à cet 

égard , les scolytes hors de cause . Il est bien reconnu 
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aujourd 'hui qu'i ls n 'occas ionnent pas la maladie des ar­

bres , et qu'i ls n ' a t t aquen t j a m a i s ceux qui sont sa ins , 

mais seulement ceux qui souffrent p a r un motif quelcon­

que. Est-ce à dire pour cela qu ' i ls ne sont pas nuisibles ? 

Cette asser t ion serai t tout auss i er ronée que celle qui 

leur impute exclusivement la ru ine des forêts . Ils sont 

effet et non pas cause . Et cela est si vrai , que les a rb res 

vigoureux placés dans le voisinage des mil l iers de scoly-

tes qui se sont aba t tus sur les a r b r e s ma l ing res n 'on t 

absolument rien à c ra indre de leurs ravages ; les plaies 

qu' i ls leur feraient pour déposer l eu r s œufs et c reuser 

leurs galeries n ' au r a i en t d ' au t re effet que de dé te rminer 

une extravasat ion subite de sève qui noierai t les lar ­

ves, aussi les femelles , guidées par leur ins t inct , ne 

confient-eftes j ama i s leur pos té r i té qu 'à des a rbres affai­

blis de longue date et en voie de perdit ion. Autre preuve 

non moins concluante en faveur de cette opinion : tous les 

remèdes essayés pour raviver les a rbres envahis par les 

scolytos ont été abso lument inefficaces; du m o m e n t que 

les chênes , les o rmes , les bouleaux , sont peuplés de sco­

lytos, ils sont frappés d'un m a l incurable ; les scolytes 

en profitent, mais n ' en sont pas tes au teurs ; ifs ont pour 

mission de hâ te r leur fin en leur donnant le coup de 

grâce. 

La plupar t des espèces de scolytes offrent en t re elles 

de grandes r e s s e m b l a n c e s ; en généra l , la tête, et le cor­

selet sont noirs et les élytres d 'un roux-marron plus ou 

moins foncé : l eurs m œ u r s diffèrent aussi t rès-peu. 

Lorsque la femelle est su r le point de s 'accoupler , elle 

perce l 'écorçe en un point, et creuse une galerie ascen­

dante , de forme cylindrique, qu 'e l le mène entre l 'ôcorce 

et le bois qui en garde u n e légère empre in te . La fécon­

dation s 'opère dans l ' in tér ieur m ê m e de l 'écorçe, au bout 
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d e l à ga le r ie ; les œufs sont déposés le long de ce cou­

loir à droite et à gauche sur deux l ignes paral lè les que 

l ' insecte prolonge j u s q u ' à ce que ses ovaires soient en­

t i è rement vidés ; sa ponte achevée, il sort à reculons 

j u squ ' à l'orifice du t rou qu' i l a pra t iqué pour péné t re r 

sous l 'écorce, le bouche avec son corps et m e u r t à cette 

p lace . L'éclosion suit à quelques j ou r s de là. Dès leur 

na issance , les larves pénè t ren t dans les couches corti­

cales les plus récen tes , c'est-à-dire les plus voisines du 

bois, et s'y c reusent , chacune , une galerie spéciale dont 

la galerie de ponte forme le point de dépar t et qui s 'é tend 

l a t é ra l emen t en un canal sinueux qui va s 'c larg issant à 

mesu re que l ' insecte se développe. Ces galeries dessi­

nent une sorte d 'auréole rayonnan t au tour du couloir de 

ponte ; toutes sont dist inctes les unes des aut res et ne 

se croisent j a m a i s en t re elles. Les larves se nour r i s sen t 

des sucs séveux de la plante qu'el les habi tent ; en che­

minan t , elles la issent derr ière elles la vermoulure qu 'el les 

ont dé tachée pendan t le c reusement de leurs galer ies . 

Lorsqu ' approche le m o m e n t d e l à mé tamorphose , elles 

percent l 'écorce et se continent dans une. cellule ; cepen­

dan t , quand l 'écorce est mince , elles s 'établissent dans 

l ' aubier pour se t r ans fo rmer , Il est r a re qu'elles passent 

l 'hiver à l 'état de n y m p h e s ; si elles n 'on t pas eu le 

t e m p s de devenir insectes parfai ts avant la mauvaise sai­

son, elles gardent pendan t ce temps leur forme de lar­

ves . Au mois de mai , elles se démai l lo tent , et pra t iquent 

u n t rou rond dans l 'écorce pour p rendre leur essor . Dans 

les années où la chaleur est c o n s t a m m e n t très-forte, une 

par t ie des larves subit sa dernière mé tamorphose vers la 

fin de l 'été ; elles passen t a lors l 'hiver sous les ccorces et 

t ravai l lent à leurs galer ies . 

En généra l , les scolytes s 'é tabl issent eii grand nombre 
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sur le même a rbre , leurs sculp tures si mul t ip l iées a m è ­

nent p r o m p t e m e n t une per turba t ion funeste dans son éco­

nomie ; non-seu lement elles dé tournen t la. sève de son 

cours na tu re l , mais elles interceptent encore sa circula­

tion, provoquent son épanchement au dehors , et p a r l a , 

dé terminent u n affaiblissement qu ' augmen ten t encore 

les déperdit ions r é su l t an t de la nour r i tu re de l ' insecte : 

l ' a rbre , de plus en plus épuisé , est fa ta lement condamné 

à périr ; il meur t , mais les scolytes, en précipi tant sa fin, 

n 'ont fait qu 'exécuter un mor ibond. Voilà pourquoi les 

recettes telles que a r rosages , fumures , scarifications, 

préconisés pour rendre de la vigueur aux a rhres scoly­

tes, sont aussi inuti les , qu'el les aura ient pu être efficaces 

au début , en supposant que les a rbres eussent été visités, 

dans le pr incipe, par les Cérambyciens et au t res insectes 

qui n 'a t taquent que les végétaux en jdeine santé . En r é ­

sumé, l ' abatage est la seule opération à consedler quand 

l 'arbre a été habi té par des légions de scolytes. 

A par t la tai l le , toutes les larves de ce genre d ' insec-

'tes ont à peu près le même faciès; elles sont b lanches , 

molles, sans pieds , avec la tête en partie, contractile sous 

le premier segment , et pourvue de fortes mandibules 

b runâ t res . 

Les espèces les plus répandues en France sont : le 

Scolyte destructeur (Scolytus dest ructor , Oliv.), le Scolyte 
m,ullistriè (Scolytus mul t i s t r ia lus , Marsh) et le ScolytePyg-
mee (Scolytus Pygmseus, I lerbst) . On les trouve en abon­

dance sur l ' o r m e ; les deux premières a t taquent son 

tronc, la t ro is ième s 'adresse à ses b ranches ; celle-ci nui t 

aussi aux chênes ma lades . 

Sur le bouleau on rencontre le Scolyte de Ratzeburg (Sco­

lytus Hatzeburgii) et sur le chêne, l 'espèce désignée sous 

le nom de Scolyte embrouillé (Scolytus in t r icatus , Ratz.j-
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Dn nombreux ennemis na ture l s a t taquent les scolytos 

dans leur postér i té : les I chneumoniens , les Braconi tes 

et 1RS Chalcidites fournissent ces précieux auxi l ia i res : 

ils opèrent de concert avec p lus ieurs coléoptères dont les 

larves por t en t le ravage dans leurs r a n g s . 

SCOLYTIENS 

LE GRAND ET I.E PETIT RONGEUR DU POMMIER (Scohjtus pruvi, 

' rugulasus liatz). 

Dans les vergers , lorsque des pommie r s ou des poir iers 

sont malades d 'épuisement ou par toute autre cause , s i l 'on 

ne se hâ te de les raviver à l 'aide de bonnes cul tures , par des 

incisions, ou par des engra is copieux et énergiques , ils ne 

ta rdent pas à être a t taqués par des insectes dont la m i s ­

sion semble avoir pour but de hâ ter la fin de tout ce qui 

est chétif et l anguissan t . Deux insectes rempl i s sen t par­

t icul ièrement ce rôle vis-à-vis du pommier et du p r u ­

nier." l 'un est le grand rongeur du pommier (scoîytus p run i ) , 

l ' au t re le petit rongeur (scolytus rugulosus) : l eurs p r o ­

cédés d 'a t taque ne sont pas les m ê m e s . 

Le, p remier , de couleur générale b run -mar ron ou noire , 

a i e s élytres point i l lées ; ses an tennes fauves se t e rminen t 

en masse sol ide; ses pat tes sont b r u n - m a r r o n lu isant . Au 

m o m e n t de pondre , la femelle perce l 'écorce de l ' a rbre 

avec ses mandibules et se creuse au dehors une galerie 

oblique de quaran te mi l l imètres de long, sur un mil l i ­

mè t re et demi de d i amè t r e ; elle s'y accouple et y dé­

pose ses œufs . Les larves ne sont pas plutôt écloses, 

qu 'el les rongent en al lant toujours devant elles, et, tout 

en vivant aux dépens de l ' a rb re , le s i l lonnent de gale­

r ies . Celles-ci sont d 'abord t racées perpendicula i rement 
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à la galerie (Je ponte et t rès - rapprochées les unes des 

au t r e s ; elles vont ensuite en s 'écar tant , sans j a m a i s se 

confondre entre elles, en suivant la direction des fibres 

végétales . 

Au commencemen t de l ' au tomne, les larves sont bien 

près d'avoir acquis toute leur croissance ; lorsque les pre­

miers fi'oids se font sent i r , elles se re t i rent dans une cellule 

prat iquée au bout de la galerie et y passent l 'hiver engour­

dies. Au p r in temps suivant, elles se changent en nymphes , 

d 'abord d 'une couleur b lanche, mais qui, peu à peu, 

passe au b r u n et finit par devenir en t iè rement noire au 

moment de la dernière mé tamorphose . Le mois de juin 

venu, le scolyte perce un t rou dans l 'écorce et s 'envole. 

Le petit rongeur du pommier (scolytus rugulosus) ne s 'at­

taque pas au tronc de l ' a rb re , mais aux pet i tes b ranches 

et aux r a m e a u x ; les par t ies qu'i l perfore jaunissen t , 

l anguissent et meuren t en peu de t emps . Le mal s 'étend 

ainsi de proche en proche, de sorte qu 'à la fin le pom­

mier se t rouve couronné , sur divers po in t s , par de pe­

tites têtes desséchées : la conséquence infaillible de cet 

épuisement prolongé est de l ' empêcher de produire du 

fruit. 

La femelle s 'adresse aux branches et m ê m e aux tiges 

à écorce l i sse . Elle y perce un t rou pour s ' introduire 

sous l 'écorce où elle creuse une galerie longi tudinale-

inent droi te ou a rquée qui reçoit à droite et à gauche ses 

' œufs. Les larves provenant de ces œufs pra t iquent , cha­

cune, pour se nour r i r , une galerie plus ou moins si­

nueuse , dans le principe verticale à la galerie de ponte, 

et qui demeure tel le, si la b ranche ou la tige a un dia­

mètre suffisant, ruais qui , dans le cas contra i re , devient 

plus ou moins p romptemen t fongitudiuale ; quoi qu'il en 

soit, les galeries t rès-s inueuses s 'enchevêtrent et se croi-
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sent en un réseau presque inextr icable. La mé tamor ­

phose en nymphe a l ieu dans l 'ccorce si celle-ci est assez 

épaisse, ou à la surface de l ' aubier ou dans la profondeur 

du bois . L'éclosion de. l ' insecte parfait a lieu quelquefois 

avant l ' au tomne , mais le plus souvent elle est re ta rdée 

j u squ ' au mois de ma i suivant. 

L'insecte ailé est noir avec les an tennes fauves; son 

corselet est ponctué, mais bien moins que les élytres 

chargées de points se r rés qui les font para î t re comme 

rugueuses , d'où le nom spécifique de l ' insecte. 

SCOLYTIENS 

LK BOSTRICHE STÉFÏOIUIAPHE (Tomicus ste.nagrajilius DuFt.). 

Cet insecte est r ega rdé à bon droit comme un des plus 

dangereux pour les bois de p ins . Le plus ord ina i rement , 

il a t taque les vieux a rb re s , ceux dont l 'écorcc est assez 

épaisse pour recevoir ses l a rges et profondes galer ies , 

ainsi que les cellules où s 'accompli t sa t ransformat ion en 

n y m p h e ; toutefois, quand les vieux pins lui manquen t , il 

s 'adresse à de plus j eunes , m ê m e à des sujets de dix à 

douze ans , mais , a lo r s , il ne les a t taque que dans leurs 

par t ies infér ieures , les seules , dans cetle c i rconstance, qui 

soient capables de le p ro téger efficacement ; dans ce cas, 

galeries et cellules empiè tent uu peu sur le bois pour 

compenser l ' insuffisance de l 'écorce. 

La larve a le corps habi tue l lement courbé en a r c , 

cha rnu , b lanc , sans pa t tes , mais pourvu de deux séries 

de mamelons re t ráct i les vers le thorax, et p résen tan t un 

double bourre le t le long de chaque flanc ; la tête est 

roussà t r e , l isse, lu isante et munie jje mâchoires assez 

v igoureuses . L'insecte parfait est no i râ t re , cylindrique, 
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avec les élytres d'un brun-fer rugineux, s inuées aux bords 

externes , t ronquées et déjetées pos té r ieurement , à stries 

formées par de gros po in t s ; le dessous du corps est 

finement ponctué. 

Les m œ u r s du ce Boslriche ont été parfai tement 

L e B o s l r i c h e s t é n o g r a p h e . 

décrites par Ed. Perr i s dans son histoire du pin mari t ime ; 

nous ne saur ions mieux faire que de lui la isser la parole, 

o Le Tomicus s t énographus , dit-il, se montre dans le dépar-
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temcnL des Landes dès le mois de m a r s dans les hivers 

doux, mais le plus ord ina i rement vers la fin d'avril ou 

le commencemen t de mai . Si alors de vieux pins abat tus 

pa r l ' ouragan ou par la main de l ' homme sont res tés 

sur le sol, on ne. tarde pas a i e s voir pa r semés de peti ts 

t as de. sciure, indice certain de la présence du Eostr iche qui 

ronge le dessous de l 'écorce et rejette au dehors les 

déblais . Si l 'on soulève l 'écorce pour met t re les travaux à 

découvert , ou r emarque d 'abord, vis-à-vis de l'orifice, 

par lequel sort la vermoulure , une large cellule i r régu­

l i è rement polygonale , appelée par Ratzeburg chambre 

nupt ia le . De cette cellule par ten t quelquefois deux gale­

ries seulement , en sens cont ra i re , quelquefois t ro is , mais 

souvent quat re opposées une à deux dans le p remie r cas , 

deux à deux dans le second, et toujours ces galeries sont 

longi tudinales , c 'est-à-dire dir igées, fes unes vers la 

part ie supér ieure do l ' a rb re , les au t res vers sa base , 

sans aucune ramification. Ces galeries, la rges d 'un demi-

cent imètre , dépassent parfois une longueur de c inquante 

cen t imèt res . Dans chacune d'elles on rencont re presque 

toujours , assez près l 'une de l ' au t re , deux Tomicus, un 

mâle et une femelle qui creusent et déblaient , sans doute 

de concert , la galerie. De dislance en dis tance, l 'écorce 

qui sert de plafond à ces galeries est creusée de t rous 

ronds du diamètre de l ' insecte, et qui ord ina i rement 

s 'a r rê tent t rès -près de la surface extér ieure . Ces cavités, 

au nombre de deux à trois pur galerie, sont des t rous à 

air destinés à favoriser la respirat ion des insectes mineur s ; 

ils servent de ventilation à la galerie et peut-ê t re aussi à 

r endre un peu plus active, au profit des œufs, l 'influence 

du soleil . » 

Les galeries mises à nu para issent finement crénelées 

à droite et à gauche par de petites entai l les que les 
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Bostriches y ont pra t iquées ; au fond de chacune de ces 

entail les, on aperçoit , si l 'observation se fait au momen t 

convenable, un œuf b lanc et ell ipsoïdal, enchâssé de 

manière à ne pouvoir être ent ra îné par les t ravaux de 

déblai. Suivant la t e m p é r a t u r e , l ' incubation de ces neufs 

dure de dix à vingt j ou r s , et les larves , dès leur nais­

sance, tournent le dos à la galerie . Tout aussi tôt elles se 

met tent à creuser , p resque côte à côte, et perpendicu­

la i rement à la galerie de ponte , de petites galeries paral ­

lè les ; mais bientôt elles se dispersent , et leurs galer ies , 

dont le d iamèt re va toujours en s 'é largissant , s ' enche­

vêtrent de telle sor te , qu'il devient très-difficile d'en 

suivre les contours . Toutefois, ces galeries plus ou moins 

sinueuses et t ransversales au début deviennent toutes ou 

légèrement obliques ou longi tudinales . L'écorce d'un 

arbre où les pontes ont été nombreuses est en peu de 

temps te l lement labourée , qu'elle se détache facilement 

et par la rges p laques . Les larves n 'a t taquent guère l 'au­

bier où les t races d'érosiou qu'el les y la issent sont 

presque impercept ibles ; un certain nombre , même , se 

logent ent re les couches du liber et y t racent leurs gale­

ries qu'on ne découvre qu 'en enlevant les feuillets qui les 

masquent . 

Le développement des laryes est t rès- rapide , et un 

intervalle de huit jou r s amène de grands changements 

dans leur taille ainsi que dans les dimensions et la lon­

gueur de leurs galeries. Dans la hclle saison, t rente ou 

t rente cinq jours leur suffisent pour arriver au maximum 

de c ro i ssance ; chacune alors su creuse isolément une 

niche ellipsoïdale dans l 'épaisseur de l 'écorce, et c'est là 

qu 'après un repos, une immobili té de trois à quatre jours , 

s 'opère la t ransformat ion en nymphe . Environ huit jours 

après , ces nymphes se changent en insectes parfaits qui, 
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d'abord mous et rougeùt res , durc issent et se colorent 

assez rap idement , et après avoir e r ré deux ou trois j o u r s 

dans les galeries ou creusé , pour se nour r i r , des galeries 

nouvelles, perforent l 'écorce pour p rendre leur essor au 

déclin du jou r . A la maniè re dont l 'écorce est criblée 

lorsque les Bostriclies se sont envolés, il est évident que 

tous n 'ont pas p ra t iqué un t rou de sor t ie , le m ê m e doit 

servir pour p lus ieurs . 

En r é s u m é , une ponte effectuée au commencement de 

mai a fourni sa générat ion complète au commencemen t 

de jui l let , c 'est-à-dire en neuf ou dix semaines . 

Cette générat ion ne vient au j o u r que pour donner 

naissance à une au t re . Si, en effet, vers la fin de ju i l le t 

ou au commencemen t d 'août , on rencon t re des a rb res 

r écemmen t aba t tus ou ma lades , on r e m a r q u e sur leur 

écorce les mêmes t races de la présence des Bostricl ies 

qu 'au mois de mai , c 'est-à-dire les peti ts dépôts de ver­

mou lu re , et les faits se passent exactement comme ceux 

p r écédemmen t décr i t s , avec cette différence que , sous 

l 'influence d 'une t empé ra tu r e moyenne plus élevée, les 

diverses évolutions s 'accomplissent ord ina i rement en six 

ou hui t semaines . La dernière m é t a m o r p h o s e a donc lieu 

dans le courant de sep tembre ou au commencemen t 

d 'octobre, quelquefois plus ta rd , selon l 'époque de la 

ponte . Les Bostriclies de sep tembre qui t tent ordinaire­

ment l ' a rbre qui les a vus na î t re , mais ceux qui sont 

p lus tardifs passent l 'hiver au lieu même où se sont 

accomplies les diverses phases de leur existence, et creu­

sent dans l 'écorce des galeries nouvelles pour se nour r i r , 

sauf duran t les grands froids qui les engourdissent : ils 

n ' abandonnen t leur berceau qu ' au mois de m a r s ou d'avril 

de l ' année suivante pour s 'accoupler et 'pourvoir aux 

soins de. leur propagat ion . 
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L E BDSTBICHE BU MÉLÈZE (Tomicus Inricis Fabr . ) . 

S'il est des insectes qui exercent leurs ravages sur tout 

sur les j eunes pousses et sur les j eunes sujets , il en est 

un certain nombre qui s 'a t taquent , de préférence, aux 

arbres t rès-développés, sans nul souci de leur âge et de 

G a l e r i e s d u B o s t r i r . l i e d u M é l è z e . 

l eurs d imensions , tel est, entre au t res , le Bostriche du 

* mélèze. 
Cet insecte, ex t rêmement c o m m u n dans toute la zone 

i 
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mar i t ime du dépa r t emen t des Landes occupée par les 

pins , se rencont re sur plus ieurs essences rés ineuses , sur 

le pin mar i t ime , le pin de l'uga, le pin Laricio et le pin 

d'Alep, mais non sur le mélèze, ma lg ré son nom spéci­

fique erroné ; à l 'état adul te , il mesu re un peu plus de 

trois mi l l imètres ; il est no i râ t re , l u i s a n t ; ses é ly t res , 

quelque peu ferrugineuses , sont marquées de s t r ies forte­

men t ponctuées . 

Ses habi tudes rappel lent celles du B os t r iche s téno­

graphe . D'après Ed. Pe r r i s , il ne se mon t r e j a m a i s avant 

la fin d'avril ou le commencemen t de ma i dans le dépar­

tement des Landes . Il a t rois générat ions chaque année , 

et elles se succèdent rap idement , car la t roisième ponte 

donne naissance à des individus qui arr ivent à l 'état par­

fait avant l 'hiver. 

Les galer ies-mères pa r t en t toutes d 'une c h a m b r e nup­

tiale et se d i r igent longi tud ina lcment , les unes vers le hau t , 

les autres vers le bas de l ' a r b r e ; toutes sont moins lon­

gues et bien plus étroites que celtes du Bostr iche s t éno­

g raphe , mais elles sont l égèrement s inueuses . 

Contra i rement a ce qui se passe chez ce de rn ie r , il n 'y 

a j ama i s qu 'une femelle de Bostr iche du mélèze pour un 

môme groupe de gaicr ies , au n o m b r e de deux à c inq ; 

dans chacune d'eites se trouve un mâle et la femelle se 

r encon t re ou avec un des mâ le s , du dans la c h a m b r e 

nupt iale . Cet exemple de polygamie en sens inverse de 

l 'usage habi tuel où un mâle s ' impose à plus ieurs femelles, 

est assez ra re chez les insectes pour être s ignalé . Il en 

p résen te un au t re non moins su rp renan t : les mâles non-

seulement ne cessent pas de vivre aussi tôt l ' accouplement 

t e rminé , ma i s , dès que la femelle a été fécondée, chacun 

d'eux se met à creuser une galerie entaillée de droite et 

de gauche où la femelle va pondre ses œ u f s ; celle-ci n 'a 
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d'autre tâche à rempl i r , dans ses fonctions materne l les , 

que de t rouer l 'écorce, creuser la chambre nuptiale et 

loger ses œufs dans les diverses galeries que lui ont p ré ­

parées ses mâles . Peut-ê t re que , dans cette espèce, les 

.mâles, ainsi que cela a lieu chez les abeil les, existent en 

plus grand nombre que les femelles dont il fallait, avant 

tout, a s su re r la fécondité dans l ' intérêt des races futures . 

Le Liostriche du mélèze a un ennemi-né dans V A u l o -
n i u m b i c o l o r . Cet insecte pond ses œufs dans les galeries 

du l ios t r iche, et ses larves carnass ières dévorent celles 

du Tomicus. 

LE BOSTRICHE A DECX DEJÎTS (Tomicus bidens Fabr . ) . 

Les m œ u r s de ce Bostr iche, de couleur noi râ t re , avec 

les élytres fer rugineuses et les côtés no i râ t res , diffèrent 

de celles des deux espèces précédentes . Dans le dépar te­

ment des Landes , il a t taque le pin mar i t ime de la hase 

au sommet de l ' a rb re , et, dans les Pyrénées , le pin cim-

bro , ma i s il ne s 'adresse qu 'aux j eunes sujets de cinq à 

dix ans ; lorsqu 'on le trouve sur des arbres plus âgés , ce 

n 'es t pas sur l eu r s t roncs qu'i l faut le chercher , mais 

dans les b ranches et les r ameaux supér ieurs dont l 'écorce 

ne présente pas de crevasses. Ses galeries rayonnent 

autour de la chambre nup t i a l e ; elles sont arquées et 

s ' incrustent assez profondément dans l 'aubier où larves 

et nymphes t rouvent un asile plus assuré que sous 

l 'écorce. D'après Ed. Pe r r i s , chacune des galeries rayon­

nantes contient un mâle et une femelle, de sorte qu 'un 

seul système de galeries renferme cinq à six ménages 

ayant chacun leur habi ta t ion distincte avec une pièce 

commune pour tous . 

' La ponte coïncide avec l 'appari t ion du Bostr iche dans 
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les p remiers j ou r s do m a i ; deux mois après , à la (in de 

ju in ou dans le courant de ju i l le t , la p remière générat ion 

est adul te . Elle produit , à son tour , une au t re ponte , et 

les larves qui en proviennent ont accompli toutes leurs 

évolutions en sep tembre ou oc tobre ; ma i s , bien q u ' a r r i ­

vés à l 'état parfait , ces insectes de seconde saison pa s ­

sent l ' au tomne et l 'hiver ainsi qu 'une par t ie du p r in temps 

sous l 'écorce, pour ne p rendre leur essor qu 'en mai . 

Leurs a t taques n 'ont que t rop souvent le carac tère d 'une 

effroyable invasion contre laquel le l ' homme se défend 

à g rand 'po ine ; h e u r e u s e m e n t , il trouve un auxiliaire 

pu issan t dans Y Ilypophlâus linéarisée dern ier s ' in t rodui t 

dans lea galeries du Bosfriche par lo trou môme que la 

femelle a creusé , et il y dépose ses œufs dont na î t ront 

des larves ca rnass iè res destinées à exterminer celles du 

Tornicus; la p lupa r t du t e m p s , pas une n 'échappe à leur 

voraci té . 

L'IlïLURf.UE DESTRUCTEUR (Hijlurmts pinipe.rda Linn.). 

Kn sa quali té de iléau du pin mar i t ime , l 'Hylurgue 

des t ruc teur a eu pour h is tor iens deux observateurs d'un 

ra re mér i t e , Ratzoburg et Ed. Pe r r i s ; le mémoi re si précis 

de l 'entomologiste français nous fournira les pr incipaux 

détails de la vie de cet insecte pubescent et no i râ t re , aux 

élytres en tout ou en part ie ferrugineuses et marquées de 

str ies finement ponctuées . 

C'est le plus précoce de nos scolyt iens; il suffit de 

quelques beaux jou r s de soleil pour qu'i l se mon t re , au 

cœur de l 'hiver, sur l 'écorce des pins aba t tus ou ma lades , 

occupé à les perforer . Il dédaigne les arbres dont le l iber 

est t rop d e s s é c h é ; ceux qu'i l a t taque sont quelquefois ' 
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t e l lement imbibés do sève, qu'il provoque d 'abondantes 

extravasat ions de sucs rés ineux au tour de l'orifice d'inva­

sion. L'âge des a rbres qu'i l en t reprend lui est indifférent; 

ceux de dix ou douze a n s , comme les plus vieux, sont 

éga lement l 'objet de ses a t t aques , mais on le ren­

contre r a r e m e n t sur des pins âgés de moins de dix a n s . 

Le t rou d 'entrée est oblique, et la ga ler ie-mère , tou­

jou r s s imple , c'est-à-dire sans ramifications, s'étend 

longi tudinalement au-dessus et au-dessous de ce t rou 

d 'entrée , en formant au point de dépar t , de chaque côté, 

une peli te courbe, à par t i r de laquel le elle est droite. On 

rencont re o rd ina i rement le mâle et la femelle dans cette 

ga le r ie ; les œufs sont déposés dans de peti tes entailles 

l a té ra les , semblables à celles que pra t iquent les Bostri-

ches ; les galeries sont s inueuses , t ransversa les toutes les 

fois que le d iamèt re de l ' a rbre est assez considérable ; 

dans le cas contra i re , elles affectent la forme oblique eu 

longi tudinale . Ces^ galeries sont c reusées , comme la ga­

lerie de ponte , dans les couches du liber en contact avec 

l ' aubier , mais elles n ' en t amen t pas cette par t ie du bois, 

elles dé tachent parfa i tement l 'écorce qu'i l est très-facile 

de soulever par larges p laques . 

Quoique la galerie de ponte soit p romptemen t creusée, 

la ponte n 'arr ive pas comme une conséquence im­

médiate de ce t rava i l ; les femelles, t rès-souvent , ne 

déposent leurs œufs que long temps après qu'il est te -

miné . Il est bien r a r e , en effet, qu 'après Les belles jour­

nées qui ont tiré les I ly lu rguesde leur engourdissement , il 

ne survienne des nui ts froides et même une reprise d 'hi­

ver ; la t empéra tu re s 'abaissant de rechef, les insectes 

s 'engourdissent de nouveau dans leurs galer ies . L'influence 

du soleil en février dé termine plus d 'une fois, il est vrai , 

la ponte des œufs, mais les vicissitudes de là t empéra tu re 
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t a rden t leur eclosión; les larves el les-mêmes s'en ressen­

ten t dans leur développement lorsque la t empéra tu re au 

mois de m a r s et d'avril n 'es t pas favorable ; en défini­

tive, ce n 'es t qu 'au mois de mai que leur croissance 

devient rap ide , les insectes parfai ts p rennen t leur essor 

dans le courant de ju in et au commencemen t de jui l le t . 

Ce sont là les cas les plus o rd ina i res ; quelquefois, pour­

t an t , quand l 'hiver est t r è s - d o u x , la ponte , l 'éclosion 

des œufs, le développement et les mé tamorphoses des 

larves se trouvent s ingul iè rement accélérés : il n 'es t pas 

r a r e alors de voir des larves naî t re en février et les in­

sectes près de sortir en avril. 

Dans le mois de j u in et sur tout en jui l le t , on r encon t r e 

dans les bois de p ins , pr inc ipa lement dans les j eunes s e ­

m i s , des brindil les dont la par t ie supér ieure se flétrit ou 

se r o m p t sous l'effort du vent, et sur laquelle on aper­

çoit, le plus souvent , un tube, de rés ine concrétée provo­

quée pa r un insecte . Si l 'on recherche la cause de ces 

faits, on constate que ces brindil les sont percées d'un 

t rou la téral , qu 'en r emontan t à par t i r de ce trou, la b r in ­

dille est c reuse , la subs tance médul la i re ayant été dé­

t rui te pa r érosion. Dans l ' in tér ieur de ce tube qui se 

prolonge f réquemment ju sque dans le bourgeon t e rmina l , 

on rencontre habi tue l lement un Hylurgue des t ruc t eu r ; si 

on ne l'y trouve p a s , c'est qu'il en est parti ; sa galerie est 

toujours l ibre de dét r i tus et d 'excréments , caractère es­

sentiel qui la dis t ingue de celles que creuse dans de 

parei l les conditions la chenille d 'un Lépidoptère, la tor-
ti'ioo buoliuna. 

Après sa dern ière mé tamorphose , l 'Uylurgue des t ruc ­

teur se réfugie donc, pour se nour r i r duran t l 'é té , dans 

les j eunes pousses du pin, et il y demeure ord ina i rement 
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jusqu 'au mois do sep tembre ; il n ' a t taque j ama i s que les 

pousses d« l ' année , à l 'é tat herbacé ou à peu près : cette 

habi tude le r end ainsi bien plus redoutable pour les fo­

rê ts de pins que les insectes qui n ' a t t aquen t que l 'écorce 

Galeries fie l 'Uj lurgue destructeur. 

ou le bois. Lorsqu ' i l se je t te en masse sur de jeunes 

taillis, il a t taque presque tous les rameaux, et produit 

de tels ravages , qu ' au mois d'août ces arbr isseaux 

paraissent tout s e c s ; après un orage, le sol est sou­

vent jonché de brindil les abat tues et les b ranches la is­

s e n t pendre, de tous côtés des f ragments de brindil les 

cassées. 
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L'Hylurgue des t ruc teur n 'a qu 'une générat ion an­

nue l le . 

L 'HYLÉSINE E T LE PJII.OEOTRIBF, DP. I . 'OUVIRR [Flijlesimis nle.ipe.rda 
et Phkeotrtlius nleie Fabr.) . 

Deux peti ts coléoptères de la t r ibu des scolytiens atta­

quent l'olivier dans ses r ameaux , ce sont l 'Hylésine et le 

Phlœotr ibe ; l eur genre de vie présente beaucoup de res­

semblance . Leurs larves vivent, sous l 'écorce de l 'olivier; 

elles rongen t l 'aubier , s'y c reusent une galerie, se mé ta ­

morphosen t en nymphes au fond d'une cellule et sor tent 

en mai , à l ' é t a t d ï n s e c t c parfait , par u n p e t i t t r o u rond pra­

tiqué dans l 'écorce. Les r ameaux qui logent les larves de 

ces insectes sont l angu i s san t s , se dessèchent par degrés 

e( finissent par pér ir . La femelle de l 'h ; lésine, après s 'être 

accouplée, fait choix d 'une j eune b r anche , perce l 'écorce 

et dépose ses œufs dans une petite galerie : les rameaux 

a t taqués se reconnaissent à des taches rousses ou b ru ­

nes . La larve est b lanchâ t re ; l ' insecte parfait est noirâ­

t re , duveteux avec des an tennes cour tes , se te rminant 

en une massue ovalaire presque solide. Le corselet est 

bombé , ponctué sur le dos et coupé dans son milieu par 

un sillon longi tudinal ; les clytres , marquées de dix stries 

ponctuées , sont couvertes de poils roux. 

Le Ph lœot r ibe se dist ingue par ses an tennes plus lon­

gues et finissant en m a s s u e ; tout son corps est no i râ t re , 

hér i ssé de poils gris et r oux ; le corselet est ponctué en 

dessus ; les élytres b runes portent dix stries chargées 

de points et de poils r o u s s â t r e s s 

Les œufs sont ovalaires ; les femelles les fixent sur l 'oli­

vier au revers des feuilles à l 'aide d 'une substance gluti-

n e u s e ; au bout de quinze j o u r s , ils donnent passage à 
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de pet i tes larves qui, peu à peu, s ' introduisent entre l 'é-

coree et l 'aubier , s'y é tabl issent à d emeure , et y puisent 

leur nou r r i t u r e . Leurs galeries ne pénè t ren t j ama i s dans 

le corps l igneux, elles s 'a r rê tent à la superficie, décrivent 

un cercle ou une spirale et sont toujours dirigées vers 

l 'extrémité des r ameaux . Dans les p remiers t emps de 

leur existence, leurs dégiits sont peu apparen t s , mais 

comme elles res ten t près de neuf mois à l 'é tat de larves , 

elles deviennent très-voraces en approchan t du m o m e n t 

où. elles doivent se t r ans former en n y m p h e s ; leurs rava­

ges alors sont man i fe s t e s ; la sève ne se por tant plus 

qu'avec parcimonie sur les rameaux a t taqués , ceux-ci se 

flétrissent, leurs feuilles j aun i s sen t et les extrémités se 

dessèchent et sont tout à fait mor tes quand arrive l 'hi­

ver . Il serait facile, bien avant cette époque, d 'a r rê ter Je 

m a l ; il suffirait do couper , dès le mois d 'avril , toutes les 

b ranches languissan tes et de les b rû l e r auss i tô t ; on ferait 

ainsi pér i r toutes les nymphes qu'elles renfe rment près 

des points où les b ranches se soudent aux rameaux qui 

leur ont servi de logement . 

Ce procédé serai t également efficace pour dét ru i re 

l ' I Iylésine; mais la p lupar t des cul t ivateurs , après la 

taille, de l 'olivier, gardent, les ramil les chez eux pendant 

des mois ent iers , de sorte que les nymphes ont tout le 

t emps nécessaire pour arr iver à leur parfaite ma tu r i t é . 

Les Alpes-Marit imes, le Var, les Bouches-du-Rhône et 

les Pyrénées-Orientales sont les dépar tements qui souf­

frent le plus des ravages de l 'IIylésine et du Phlœotr ibe ; 

les propr ié ta i res de ces contrées s 'é tonnent souvent de 

voir leurs récoltes d'olives manque r , alors qu'elles de­

vraient donner régu l iè rement tous les deux a n s ; à par t 

les hivers t rès- rudes où les oliviers sont exposés à geler, 

la cause de cette, infertilité gît' le plus souvent dans la 
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destruct ion des j eunes pousses dest inées à devenir, l 'an­

née suivante , les b r a n c h e s fructifères de l ' a rb r e . 

Le tact botanique est t rès-développé chez ces deux in­

sectes . Ils ne vivent pas exclusivement sur l 'olivier, bien 

qu'i l soit leur séjour le plus ordinaire . Dans les contrées 

où cet a rbre fait défaut, ils a t taquent le frêne et divers vé­

gétaux d'un aspect bien différent de l'olivier, mais ap­

pa r t enan t comme lui à la famille des oléacées. 

CIRCULIONIENS RECTICORN ES 

LES Kiirr.iiKS (flruchus l . i n n . L 

Les Bruches , t rès-voisines des charançons , en diffèrent 

par l 'absence de t rompe , par leur tête distincte du co r se 1 

le t , et par leur bouche pourvue de mâchoires bifides ; 

l eurs étytres sont ord ina i rement plus courtes que l ' abdo­

m e n ; leurs an tennes , filiformes, p résen ten t l 'aspect de 

dents de scie ou de peigne; leurs cuisses postér ieures , t r è s -

développées, sont garnies d 'ép ines . Les larves se recon­

na issen t à l eur corps gros, r ende , courbé en arc et t rès -

cour t ; leur tète est pet i te , écailleuse et a rmée de man­

dibules t r a n c h a n t e s . C'est sous ce premier état que l ' in­

secte est nuis ible , il a t taque nos graines de l égumineuses , 

les pois, les fèves, les lent i l les , les gesses, la vesce ; péné­

tre dans ]a semence , se nour r i t de la substance far ineuse, 

et subit ses mé tamorphoses dans l ' intér ieur de sa pr ison, 

en ayant soin de se m é n a g e r une issue sur un point do la 

graine qu'il ronge tout près de l 'enveloppe, de maniè re 

que le moindre effort lui livre passage à l 'époque de son 

dern ie r développement . Parvenues à leur complète crois­

sance , les Bruches ne causent plus aucun mal . Après 

l ' accouplement , la femelle va faire sa ponte sur les jeunes 
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gousses ; en général , elle ne dépose qu 'un œuf sur chaque 

graine . Les semences a t taquées par les Bruches conser­

vent leur forme régul ière et semblent d 'abord intactes ; 

mais quand on les examine avec soin, on voit qu'elles 

sont le p lus ' souvent percées d 'un t rou ; d 'aut res fois, 

elles por ten t s implement l ' emprein te d 'un petit cercle 

b r u n â t r e ; derr ière la pellicule très-fine qu'il circonscri t , 

on découvre l ' insecte a t t endant le m o m e n t favorable 

pour sort i r de sa re t ra i te . 

Toute semence qui loge une Bruche n 'es t pas pour cela 

m ê m e frappée de stéril i té absolue ; la larve, quelquefois, 

respecte le germe tout en dévorant une par t ie de la sub­

stance farineuse qui l 'enveloppe. La graine ainsi enta­

mée lèvera encore , mais elle r i sque fort de ne produire 

qu 'une p lante très-affaiblie, incapable dans tous les cas 

de rés is ter aux mauvaises chances a tmosphér iques : 

quand l 'embryon a d isparu , il ne faut plus compter sur la 

germinat ion . 

Sans se l ivrer à une inspection minut ieuse de toutes 

les semences qui pour ra ien t avoir été envahies pa r les 

Bruches , il est toujours facile de s 'assurer si les graines 

sont saines en tout ou en pa r t i e ; il suffit d'en prendre au 

hasa rd une poignée et de les je ter dans l ' eau ; par la 

quant i té de semences qui su rnageron t , on es t imera si le 

t iers ou le quar t de l a r é c o l t e e s t s a i n , et l 'on p rendra , en 

conséquence, ses mesures pour r emplace r , à la semail le , 

le déficit occasionné par les i n sec t e s ; en seman t , telles 

quelles , les graines qu'on a à sa disposit ion, on s'expo­

serait à n ' en voir lever qu'Une, part ie et souvent à les 

voir avorter pendant la végétat ion. Quand la récolte est 

destinée à la consommat ion , l ' immers ion dans l'eau 

peut être encore u n bon moyen de s ' a ssure r de son é ta t ; 

en négl igeant cette précaution bien s imple , on est à peu 
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près certain d 'avaler bon n o m b r e do b ruches soit à l 'état 

de larves, soit sous la forme de n y m p h e s ou d' insectes 

parfaits qui c raqueron t alors sous la dent ; dans cette 

occurrence , tout passe ra sous le voile de l ' anonyme, et 

sans conséquence pour la san té . De tous les moyens 

préconisés pour se défaire des Bruches lorsqu 'e l les se 

sont renfe rmées dans la semonce , il n 'en est pas de plus 

efficace que l 'emploi du sulfure de ca rbone ; on traite la 

récolte exactement de la m ê m e maniè re que p o u r le blé : 

larves , n y m p h e s , insectes en pleine ma tu r i t é , r ien no 

rés is te à l 'action de ce remède énergique ; lo rsqu 'on 

l 'applique aussi tôt après qu 'on a bat tu la récolte on 

a r rê te i n s t an tanémen t les ravages des Bruches , e t l a plu­

par t des semences sont sauvées . L'-ébouillantement et 

l 'étuvuge conseil lés par les anciens au teu r s dé t ru isent 

auss i les Bruches , mais moins complè t emen t ; l 'opé­

ra t ion, sur tou t , est p lus longue et p lus d ispendieuse . 

En France , il est bien ra re que chaque année les pois, 

les fèves, les lenti l les cultivés dans les j a rd ins ou 

dans les champs ne soient plus ou moins a t taqués 

par les Bruches ; chacun de ces légumes a pour ennemi 

une espèce par t icul ière ; il en est de m ê m e des vesces et 

des gesses , il impor te donc de reconnaî t re les pr incipales 

d 'en t re elles. 

1° Bruche du pois (Bruchus pisi , Linné) . Tout le corps 

de cet insecte est no i râ t re et couvert de peti ts poils cen­

drés qui le font para î t re nébuleux ; les t rois p remiers 

art icles des an tennes sont d 'un rouge fauve, les au t res 

n o i r s ; l ' extrémité de l ' abdomen est b lanchâ t re , avec deux 

peti tes taches noi res , ovales . 

Les deux sexes ne sont pas plus tôt hors de leurs cellules, 

qu'i ls s 'envolent, gagnent la campagne et s 'accouplent . 

La femelle pond au m o m e n t où les pois commencen t à 
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déf leur i r et où la gousse vient de se t o n n e r . La larve 

sortie de l 'œuf est b lanche , et présente l 'aspect d 'un 

pet i t ver, p lus gros vers l a t é t e qu 'à l 'extrémité opposée. 

Son premier acte est de p rendre possession d'un gî te ; 

elle s ' introduit dans le pois, s'y couche en rond, et dans 

cette pos ture , le ronge petit à petit c i rculai roment en res­

pectant avec soin l ' ép iderme ; sa croissance se* complète 

au m o m e n t où la graine a t te int sa m a t u r i t é ; l ' insecte la 

rempl i t a lors presque en t iè rement de son volume. La 

belle saison la trouve dans cette cellule qui ne laisse 

voir au dehors qu 'un petit t rou ou bien un cercle b ru ­

nâ t re ; vers la fin de l 'été, la Bruche devient chrysalide 

et at teint généra lement à l ' au tomne la forme d'insecte 

parfait, mais elle ne sort pas aussi tôt de sa re t ra i te , elle 

attend que tous ses organes soient consolidés et aient pris 

la consis tance nécessaire pour rés is ter aux agents exté­

r ieurs ; après quelques jours de recue i l l ement , elle prend 

sa volée. 

Il est probable que toutes les éclosions ne se font pas 

à la m ê m e époque, car on voit des Bruches ailées en mai 

et on en trouve encore au cœur de l 'été ; leur vie, néan­

moins , no se prolonge pas au delà du t e rme ordinaire chez 

les insectes , après que l 'accouplement et la ponte ont 

eu lieii. 

La B r u c h e d e s p o i s . 
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2 o Bruche de la fève (Bruchus r u ü m a n u s , Bohin . ) . La 

fève de mara i s n 'a pas seulement pour ennemis les Puce­

rons ; ceux-ci l ' a t taquent pendant sa végétat ion herbacée , 

au m o m e n t sur tout de la fleur; la Bruche , elle, choisit le 

m o m e n t de la ma tu r i t é des graines pour s ' introduire 

dans l ' in tér ieur de la semence ; p a r exception aux h a b i ­

tudes du genre , il n 'es t pas r a r e de t rouver deux Bruches 

dans la m ê m e fève.. 

L' insecte parfait a le fond noir , l égè rement voilé par 

des poils gr i s - jaunât res . Ses an tennes p résen ten t des 

art icles fauves et noirs ; l 'écusson est précédé d 'un point 

b l anchâ t re . Le corselet est p lus étroit que les élytres 

qui sont s t r iées et pa r semées de taches grises ; les 

cuisses postér ieures sont a rmées d 'épines . Cette Bruche 

p rend des ailes au commencement du p r i n t e m p s ; la 

larve se comporte exactement de m ê m e que celle du 

pois ; m ê m e procédé pour opérer sa dest ruct ion. 

3° Bruche de lalentille(Bruchus pal l idicornis , Bohrn.) .Les 

deux variétés delent i l le que nous cultivons en France sont 

éga lement a t taquées dans les dépar tements du nord ainsi 

qu 'en Auvergne où la petile espèce est exclusivement 

semée dans fes c h a m p s . La Bruche qui les ronge emprun te 

son caractère spécifique à la couleur de ses an tennes , dont 

les cinq p remiers art icles et les deux derniers sont noi­

râ t res ; sa tè te , son corselet et ses élytres sont noirs ; l 'ex­

t rémi té du ventre est couverte d 'un duvet b l anchâ t r e et 

m a r q u é e de deux taches no i res . La larve est t rôs-vorace, 

elle absorbe presque en t iè rement la subs tance farineuse de 

l a len t i l l e où elle s 'est logée, avant de passer à l 'é tal de 

n y m p h e . Elle ne quitte pas sa cellule que toutes ses mé­

tamorphoses ne soient accomplies . Aussitôt après s 'être 

accouplée, la femelle dépose un œuf sur chaque graine des 

gousses . La récolte a souvent beaucoup à souffrir des dégâts . 
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de cet insecte tout auss i r épandu que la Bruche du po is ; 

mais un petit chulcidite, le Vteromalus varions, trouve 

moyen de déposer ses œufs dans le corps de l ' insecte d e s ­

t r u c t e u r ; les larves qui en sor tent dévorent, petit à petit , 

la j eune b ruche et se changent , en son lieu et place, en 

-insecte parfai t . 

4° l.a. bruche du pois chiche (Bruchus tr is t is) , t r è s - r épan ­

due on Provence et dans tous les pays mér id ionaux où 

l 'on se livre à cette cu l ture . 

5° Bruclie de la vesce (Bruchus nubi lus , Bohrn.) ; cet in­

secte n 'a guère plus de deux mi l l imèt res de l o n g ; il est 

noi r ; ses antennes sont mi-par t ie composées d 'ar t icles 

fauves et noirs ; le corselet est convexe et pubescent , 

plus étroit que les élytres qui se dis t inguent par leurs 

str ies et par des bouquets de poils b l anchâ t r e s . La larve, 

dans cer taines années , cause de grands dégâts dans la 

graine de la vesce, elle l 'envahit de très-bonne heure , et 

y passe tout l 'été ainsi qu 'une partie de l ' au tomne ; l 'in­

secte parfait s 'accouple au pr in temps et dépose ses œufs 

au momen t où la plante est en pleine floraison. 

Dans le sud-ouest de la France , et no t ammen t dans 

le dépar tement des Landes , la vesce est encore a t taquée 

par une au t re espèce fort commune , le Bruchus hra-
cldalis. 

La Gesse nour r i t le Bruchus nigripes. Dans le har icot 

comestible s'est na tura l i sée une espèce de la Pe r se , le 

Bruchus irresectus, qui tend à devenir cosmopol i te ; on 

trouve parfois j u squ ' à onze individus de ces ravageurs 

dans le même grain. 

Le sulfure de carbone est le mei l leur agent de des t ruc­

tion à employer contre toutes ces espèces nuis ibles . 
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CIRCULIONIENS RECTICORNES 

LE RHYXCHITE DP BOI-LEAU (IlhynckUe* betidœti) Fabr. 

Désigné, dans certaines localités, sous les noms vulgai- ' 
res de* Lisette, d'Urbec, de Becmare, ce charançon est à bon 

droit regardé comme un ennemi de la vigne ; toutefois, il 
ne faut pas s'exagérer l'importance de ses dégâta ; on n'a 
réellement à s'en plaindre qu'autant que l'insecte envahit 
en grand nombre le vignoble; les dommages qu'il oc­
casionne sont toujours en proportion directe de la quan­
tité de feuilles qu'il attaque. 

Le Rhynchite du bouleau est le plus ordinairement d'un 
beau vert-doré; parfois, néanmoins, il s'en trouve de 
bleus à reflets métalliques; ses antennes sont noires; son 
corselet est ponctué; ses élytres sont chargées de points 
enfoncés, formant des stries. 11 n'a pas plus de six ou 
sept millimètres de long. Il fait son apparition au prin­
temps, au moment où les feuilles de la vigne ont à peu 
près la moitié de leur développement ; il coupe à demi le 
pétiole vers le milieu de sa longueur ; la séve, dès lors, 
ne parvient plus qu'avec parcimonie au limbe qui, privé 
de nourriture, se fane, s'assouplit et se plisse ; la femelle 
profile de ce désordre pour rouler la feuille, de l'un à 
l'autre coté en commençant par un de ses bords; pendant 
cette opération, elle dépose ses œufs sur l'une des faces 
des premières parties de la feuille, roulée en cylindre 
allongé. Sur ce premier enroulement elle en forme un 
second contourné de la même façon, puis un troisième 
et ainsi de suite jusqu'à ce que toute la feuille soit com­
plètement enroulée : dans cet état, elle ressemble à 
une sorte do cigare suspendu au pétiole. La dessiccation 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LE RHYNCHIIE DU BOULEAU. 60 

lui drjnnc une couleur rouge ou brunâtre, mais sur sa 

Le R h j n c h i l e du bouleau 

face extérieure seulement; grâce aux nombreuses volutes 
5 
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qui l'enveloppent, l'intérieur se maintient frais pen­
dant un certain temps, et se conserve d'autant plus vert, 
que ses parties sont plus rapprochées du centre et, par 
suite, inoins en contact direct avec l'atmosphère. Ces der­
nières, surlesqUellesles œufs ontété déposés, gardentleur 
fraîcheur jusqu'à ce que les larves auxquelles elles ser­
vent de nourriture aient complété leur croissance ; à un 
moment donné, celles-ci percent les divers rouleaux du 
cigare, et vont se transformer en nymphes dans la 
terre. • 

Les œufs déposés au fond de la feuille roulée sont à 
peu près ronds, d'un bleu jaunâtre et un peu trans­
parents; les larves qui en proviennent sont bianchâtres 
et ont le corps oblong, hérissé de poils blancs ; une ligne 
brune s'étend depuis la tête jusqu'au dernier segment 
abdominal. 

Les cigares, quand ils sont nombreux, fatiguent 
incontestablement la vigne en épuisant un de ses or­
ganes de nutrition; mais pour peu que le temps favorise 
la végétation, cet appauvrissement est bien vite réparé, 
les bourgeons axillaires émettent bientôt d'autres feuilles 
qui remplacent celles roulées par l'insecte. 

Dans le nord de la- France, le Hhynchite du bouleau 
ne se montre pas seulement sur la vigne, il se nourrit 
aux dépens de plusieurs arbres et arbustes, hêtre, trembfe, 
tilleul, saule, houleau et noisetier ; on le rencontre aussi, 
mais rarement sur le poirier. Dans ce dernier cas, il 
attaque uniquement les plus jeunes pousses; il les incise 
circulajrement, de même que la Lisette coupe les bour­
geons; le rameau à demi coupé ne tarde pas à se flétrir; 
les feuilles privées ainsi de leurs sucs nutritifs se 
fanent peu à peu, et se roulent plus facilement en 
cigares : la femelle en emploie jusqu'à douze et quinze 
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pour fabriquer son étui . A peine est-il t e rminé , que Je 

Rhynchite y perce un t rou , dépose son œuf à l 'entrée et 

l'y enfonce ensui te avec son r o s t r e ; chaque cigare reçoit 

de la sor te cinq ou six œufs dont l 'éclosion a lieu au bout 

de huit ou dix j o u r s , selon l 'état de la t e m p é r a t u r e ; au 

moment de, se t r ans fo rmer en nymphes , les larves percent 

leur pr ison, gagnent la t e r re , s'y cons t ru isent une coque 

enduite à l ' in tér ieur d 'une substance glut ineuse et y 

subissent leurs m é t a m o r p h o s e s ; trois semaines ap rès , le 

Rhynchite m u n i d 'ailes profite d'un t emps pluvieux pour 

s 'échapper de sa re t ra i te souter ra ine . 

En généra l , ce n 'es t qu 'au p r in temps qui suit sa 

t ransformat ion en nymphe , que le Rhynchi te du bouleau 

arrive à son état pa r fa i t ; lorsque, par aventure , il at teint 

son développement définitif vers la fin de l 'été, il ne s 'ac­

couple pas à l 'arr ière-saison, il se cache comme il peut 

aux premiers froids, sous les mousses , en t re les écorces 

des a rb re s , pour ne repara î t re au grand jou r qu'à l 'époque 

où la végétat ion commence à par t i r . 

CIRCULIOIMIENS RECTICORNES 

LA. L I S E T T E C O C P E - B O U H G E O N (Ilhynchites conicus lllig). 

Tout minime que soit ce charançon* il n 'en est pas 

moins le fléau des arbor icul teurs en coupant les bour­

geons sur lesquels ils comptaient pour donner une bonne 

direction à l eu r s a rbres fruitiers. C'est ainsi que tel ra^ 

meau réservé dans le but de former une branche de pro­

longement se t rouve a r rê té dans son essor par la Lisette ( 

et n 'a plus d 'aut re chance d'être remplacé dans son 

élongation que par u n des bourgeons axillaires ; encore 
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celui-ci, dans son premier développement , n 'échappe-t-i l 

pas toujours aux mandibu les de l ' insecte : l ' a rbre perd 

ainsi la forme régulière, à laquelle il devait ê tre assu­

je t t i . 

La Lisette n 'es t que t rop commune dans les j a rd ins ; 

on la disl ingue sans peine à sa couleur d'un beau bleu 

foncé, et à ses an tennes noires ; ses clytres sont ponc­

tuées et marquées de str ies profondes . Elle fait son ap­

pari t ion au p r in t emps et se r encon t re sur le p runier , 

l 'abricotier , mais sur tou t sur le pommier et le poir ier . 

Elle vit aux dépens des j eunes pousses , se nourr i t auss i 

du pa renchyme des feuilles nouvel les , et a t taque s o u ­

vent encore les o rganes floraux. Quelque dégât , cepen­

dant , qu'el le occasionne par ces déprédat ions , ce n 'es t 

r ien en compara ison des d o m m a g e s que causent les fe­

mel les au momen t de la ponte . A peine sont-elfes accou­

plées, elles font choix d 'un j eune r a m e a u he rbacé et y pra­

t iquent une entail le près de son inse r t ion ; elles c reusen t 

ensuite à peu de distance de cette p remière lésion, au 

côté interne de la b r anche , un trou dans lequel .elles dé­

posent un œuf ; cette opérat ion te rminée , elles se por ten t 

à quelque distance au-dessous de l ' endroi t où efîes ont 

pfacé leur ge rme , et coupent c i rcula i rement le r a m e a u 

sur les trois quar t s de sa circonférence. Tant, qu 'e l les ont 

des œufs à loger, elles r e c o m m e n c e n t le même manège 

sur d 'autres bourgeons . Leur bu t , en pra t iquant cette 

sorte de t r anchée au-dessous du t rou de ponte , est facile 

à saisir : l 'endroi t incisé ne t a rde pas à se flétrir, parce 

que le cours de la sève s'y trouve in t e r rompu ; la sub­

stance herbacée se décompose et fournit ainsi à la 

larve la mat iè re mortifiée qui lui est nécessaire pour 

vivre ; le moindre choc a tmosphér ique complète la rup ­

ture , la brindille noircit et reste pendante sur l ' a rbre par 
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une de ses ext rémi tés . Les j eunes r ameaux portent sou­

vent p lus ieurs t rous de ponte , o rd ina i rement de deux à 
quat re , mais j a m a i s plus de six. La ténaci té de l ' insecte, 

dans ce travai l qui lui demande près d 'une heure , est 

vra iment s u r p r e n a n t e ; il le reprend après quelques inter­

valles de repos ; si la nuit le surprend avant qu'il ne l'ait 

achevé, il se retire, sous quelque, feuille et y met la der­

nière main le j ou r suivant. 

La larve éclôt vers le huit ième jour après la ponte, 

lorsque le t emps est favorable; elle est b lanche avec les 

mandibules b runes , et son corps est cons t amment enve­

loppé d 'une h u m e u r gluante ; elle se nourr i t de la j eune 

pousse pendante, dont l ' intér ieur est à peu près décom­

posé, change plusieurs fois de peau, et quand elle a at­

teint toute, sa croissance, elle s'enfonce en te r re , y passe 

l 'hiver sous la forme de nymphe , dans une petite coque, 

te r reuse , para î t au jour le pr in temps suivant, à l 'état d'in­

secte parfait , s 'accouple presque aussitôt et pond dans 

le courant do mai et de ju in . 

La Lisette coupe-bourgeon vole très-bien et se sert de 

ses ailes pour se t ranspor te r d 'un arbre à l 'autre ; en cas 

de danger , elle se laisse tomber et contrefait le mor t . 

Elle en veut par t icul ièrement aux jeunes greffes comme 

présentan t m o i n s ' d e rés is tance à ses mandibules , et lui 

offrant aussi p robablement une nour r i tu re plus succu­

lente. Dans les années où la t empéra ture est alternative­

ment chaude et humide , les pontes de cet insecte a r r i ­

vent presque toutes à bien ; les temps secs et chauds lui 

sont moins favorables, et beaucoup de larves pér issent 

dans les brindilles desséchées . On prévient l 'extension 

de leurs ravages en recuei l lant toutes les jeunes liges 

qu 'on voit pendre aux a rb res , et en les je tan t au feu ; on 

peut aussi dé t ru i re un bon nombre de Lisettes en secouant 
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les quenoui l les le mat in et le soir au -dessus d 'un para ­

pluie renversé . 

CIRCULIONIENS RECTICORN ES 

LE RnYNcniiE BACCIIL'S (Rhynchites Bacdtus Lirm.). 

Le nom de cet insecte semblera i t indiquer qu'i l vit aux 

dépens de la vigne ; mais ma lg ré les asser t ions de Bosc 

qui l 'accuse de couper les bourgeons de cet arbuste , il 

n 'es t nu l l emen t r ega rdé comme un arnpélopliage redou­

table dans les pays viticoles ; Dunal , si bien placé à 
Montpellier, au centre de la région des vignes, affirme 

posi t ivement que les v ignerons ne s 'en p la ignent pas ; il 

se peut qu 'on le r encon t re parfois sur les ceps, comme 

l ' assure Walkenaë r , mais ce savant l 'a év idemment con­

fondu avec le rhynchi te du bouleau , espèce rée l l ement 

nuisible à la vigne ; le rhynchi te Bacchus se trouve p r in ­

c ipa lement sur le pommie r et sur le poirier dont il atta­

que les j eunes frui ts . 

A n ' examiner que sa i ivrée, c'est un des mieux parés 

du genre ; tout son corps br i l le d 'un beau rouge cuivreux, 

à reflets mé ta l l i ques ; ses an tennes et l 'extrémité de son 

ros t re sont noirs ; il est l égè rement pubescent , à 
l 'exception du corselet en t iè rement dépourvu de poils et 

p lus globuleux dans la femelle que chez le mâ le . 11 se 

nour r i t de la suhs tance sôveuse des j eunes pousses qu' i l 

perce de t rous mult ipl iés avec son ros t re et dont il occa­

sionne ainsi la chute : on tes voit souvent au p r in t emps 

pendre flétries au bout des b r anches . 

Selon que la t empéra tu re est plus ou moins chaude 

dans les mois d'avril et de mai , la ponte est pfus ou 

moins p récoce ; généra lement , elle a lieu en ju in et coin-
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eide avec la formation des j eunes poires . Peu de temps 

après son accouplement , la femelle perce un t rou dans 

chaque poirette et y dépose un œuf unique ; quelquefois, 

cependant , il s'en trouve un second, mais dans u n autre 

trou distinct : l ' en t rée du t rou est toujours fermée par 

un enduit visqueux dont la femelle a soin de le masquer 

pour sous t ra i re le germe aux influences a tmosphér iques , 

et peut-être aussi pour défendre l 'entrée du herceau aux 

parasi tes . Huit j ou r s après , l 'éclosion a l i eu ; l 'œuf donne 

passage à une peti te larve sans pieds, d 'un Liane rosé et à 

tête noi râ t re , qui n 'a rien de plus pressé que de s ' introduire 

au cœur du fruit à l 'aide des galeries qu'elle s'y creuse ; 

elle se débar rasse de ses excréments par un t rou placé 

en face de l 'ouverture d 'ent rée . Au bout d 'une semaine, 

elle change une première fois de p e a u ; dans l 'espace 

d'un mois , elle acquier t toute sa croissance, quitte le 

fruit où elle a vécu jusqu ' a lo r s , et s'enfonce en terre 

pour se changer en nymphe ; elle passe tout l 'hiver 

sous ce masque , et prend son essor le p r in temps su i ­

vant. 

On ne connaî t encore d 'aut re procédé efficace pour 

se débar rasse r du rhynchito Pacchus et prévenir ses d é ­

gâts u l t é r i eurs , que de recueill ir sur les a rbres toutes 

les poirettes noircies , et de r amasse r celles tombées à 

terre pour les j e te r au fou. Il est bon auss i do faire la 

chasse à l ' insecte parfait ; il a l 'habi tude de passer la 

nuit sur les feuilles du poirier ou du pommier ; le mat in , 

de bonne h e u r e , il est presque toujours un peu engourdi ; 

on profite de son état de torpeur pour le faire tomber sur 

une toile ou dans un parapluie , en secouant , à diverses 

repr ises , l ' a rbre où il se t ient . 

Un au t re petit cha rançon , le rhynckites cupreus (Linn.), 

vit aux dépens des p runes ; on le reconnaît à son duvet 
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t rès- long et à sa couleur d 'un bronze intense ; l 'extrémité 

de son ros t re est b leue . 

CIRCULIONIENS RECTICORNES 

I / A P I O N D U T R È F L E (Apùm apricans). 

11 ne faut, pas m e s u r e r l ' impor tance des insectes à leur 

volume, les plus pet i ts ne sont pas les moins dangereux ; 

le ma l impercept ib le qu' i ls causeraient s'ils étaient en 

petit nombre devient très-visibJe, et parfois m ê m e consi­

dérable , lorsqu ' i ls a t taquent , en t roupes , une plante : 

l'apion du trèfle en est un exemple . 

Cet insecte, l 'un des plus exigus des circulioniens, n 'a 

pas plus de deux mi l l imèt res à l 'état de larve et dans 

son état parfait . Dans son j eune âge, il r e s semble à un 

petit ver m o u , b lanc , sans pa t tes , toujours courbé en 

cercle sur lu i -même, à tête j a u n â t r e , pourvue de deux 

mandibu les de couleur b r u n e . Lorsqu ' i l a at teint tout sou 

développement , il est noir avec des reflets verdâtres ; ses 

cuisses seules sont j a u n e s . Son bec arqué dépasse la tête 

et le corselet ; son corps , globuleux à sa par t ie posté­

r ieure , est mun i d 'élytres plus larges que le corselet . La 

femelle pond ses œufs sur les têtes du trèfle des p ré s . 

Vers la mi-juin, aussi tôt leur éclosion, les larves per ­

cent les fleurs à leur ba se , c 'est-à-dire à la naissance du 

calice, elles y in t roduisent d 'abord leur tête et pénèt rent 

ensui te dans l ' in tér ieur de la fleur. Lorsqu 'el les y ont 

pr is posit ion, elles en rongen t le cœur et empêchen t 

ainsi la p lante de fructifier. Une première fleur n 'es t pas 

plutôt expédiée, qu'el les en en tament une seconde, puis 

une t ro is ième, et comme les convives sont toujours nom­

breux sur la m ô m e tige de trèfle, les capi tu les , à la fin, 
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se t rouvent dévorés ; les têtes se fanent et noircissent 

comme si la fécondation avait eu lieu ; mais si on les 

examine avec soin après les avoir froissées for tement avec 

la main , on s 'aperçoit que toutes les gousses sont vides, 

la semence a été mangée, en germe par l 'apion. 

Quoique chaque capitule du trèfle se compose d'un grand 

nombre de fleurs, il suffit de trois ou quatre larves d'apion 

pour dét ru i re toutes ses semences . Dès qu'elles sont par ­

venues au te rme de leur croissance, elles se changent en 

nymphes dans la fleur même du trèfle et para issent peu 

de temps après sous leur dernière forme; l ' insecte parfait 

sort par un trou à la base du calice ; c'est alors qu 'on 

les voit dans les champs de trèfle depuis la fin de juin 

jusqu ' au mil ieu de jui l let dans le nord et l 'est de la 

France . 

Par sa pet i tesse , l 'apion échappe à toute recherche et 

nous n 'avons aucun moyen économique pour le com­

ba t t r e ; niais p lus ieurs insectes a r rê ten t sa multiplica­

tion ; tels sont , no t ammen t , le eatyptus macroeep/ialus, 

i chneumonien de la t r ibu des braconi les , et un autre pa­

rasite de l 'apion, le pteromalus pione qui, à l 'exemple des 

autres chalcidi tes , pond ses œufs dans le corps de la 

larve. 

D'autres espèces d'apion s 'a t taquent , à l 'état de lar­

ves, aux t iges de certaines p lantes , elles on rongen t la 

moelle sans que l 'extér ieur de la t ige en soit a l té ré . Tels 

sont, entre au t res , l'apion tenue (Kirby), de couleur noire, 

commun sur la luzerne ; l'apion œneum (Fabr.) , qui vit aux 

dépens des roses t rémières ; l'apion violaceum, Kirby, d 'un 

noir br i l lant , à élytres t i rant sur le bleu verdâtre : ses 

larves habi tent les tiges de l 'osei l le ; chacune d'elles se 

creuse une ce l lu le , pr inc ipa lement au voisinage des 

nœuds d'où par ten t les feuilles ; l'apion hœmatodes, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C I R C U L l O N I E N S K1U.CTJCORNKS. 

(Kirby), de couleur rouge , vit aussi dans les t iges de 

l 'osei l le , mais la larve se loge dans les galles de la t ige. 

CIRCULlONIENS FRACTICORNES 

L E C H A R A N Ç O N D U P I N (Pissodcs notatus Fabr. ) . 

Ce fléau du pin mar i t ime n ' a plus r ien à nous cacher 

de ses habi tudes depuis les savants écrits de Ratzeburg 

en Allemagne et de Ed. Pe r r i s en France . Toutes ses p ré ­

férences sont pour les sujets de hui t à vingt ans ; quand 

il a t taque les vieux a r b r e s , il ne s 'en prend qu 'à leurs 

sommités ou à leurs b r anches , m a i s , dans tout état de 

c a u s e , quoiqu' i l visite seu lement les pins at teints de 

maladie , il no la isse pas de leur causer les plus grands 

tor t s en leur confiant sa nombreuse postér i té et en em­

pêchan t ainsi l eu r guér ison : la mor t dans un temps plus 

ou moins r app roché est toujours la conséquence de ses 

visites néfastes . 

L' insecte parfait est d 'un b run ferrugineux avec l'ex­

t rémi té du "rostre no i râ t re ; des points enfoncés forment 

des str ies sur les élytres qui por tent , en out re , deux 

bandes t ransversa les d 'un gris rougeâ t r e . 

La femelle perce l 'écorce avec son ros t re pour déposer 

ses œufs ; les larves ne sont pas plus tôt ôcloses, qu'el les 

pénè t ren t sous les couches cort icales, font leur nour­

r i ture de celles qui avoisinent l 'aubier et s'y creusent des 

galeries s i n u e u s e s , sans forme régul iè re . Elles ne 

met ten t pas moins de qua t re à hui t mois pour parvenir à 

toute leur c ro i ssance ; lorsqu 'e l les sont sur le point de se 

t ransformer en n y m p h e s , elles se creusent une cellule 

dans l 'aubier et se servent avec beaucoup de dcx té r i l édes 

parcel les fibreuses qu 'e l les ont détachées , pour se fabri-
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quer une calotte protectr ice qu 'on ne saurait, mieux com­

parer qu 'à un t ampon de cha rp i e ; ma lg ré l 'absence de. 

pa t t e s , elles t rouvent moyen d 'enchevêtrer les fibres 

végétales avec leur tête cl leurs mand ibu les . Suivant 

que l 'écorce dans laquelle elles travail lent est plus ou 

moins épaisse , elles varient l eu r s procédés d'afl'ouille-

menl . Leur offre-t-elle une épaisseur convenable, elles 

la creusent l égè rement en face de la niche elliptique 

qu'elles se pra t iquent dans l ' aubier ; si l 'écorce n ' a 
qu'une épaisseur m o y e n n e , elles n'y touchent p a s , 

a f i n de ne pas affaiblir le m u r qui doit les protéger 

contre les ennemis du dehors ; lorsque les j eunes arbres 

ne leur offrent qu 'une mince écorce , elles ne se con­

finent plus sous cet abri insuffisant, elles vont cher­

cher une re t ra i te plus sûre dans la part ie l igneuse du 

sujoL. « Dans ce cas, dit Per r i s , il est à r e m a r q u e r que 

les galeries n 'on t pas toutes une direction uniforme ni 

la même étendue. Tantôt la galerie plonge directement 

vers l 'axe, et quand elle a at teint l a longueur d'un cen­

t imètre , la larve se re tourne pour se t ransformer , la tête 

tournée vers le dehors . Tantôt la galerie pénètre à u n e 
faible profondeur et décrit, un arc , une parabole d'une 

assez faible étendue ; dans ce cas, la larve, évidemment , 

n ' a pas besoin de se re tourner , elle se trouve nature l le­

ment la tête en dehors . D'autres fois, enfin, l a larve pro­

longe sa galerie j u squ ' à la moelle , puis elle suit , quel­

quefois sur une longueur de plusieurs cen t imèt res , le 

canal médul la i re , après quoi elle se dirige vers la sur­

face en ayant soin de laisser intacte une petite couche 

d 'aubier ; dans ce cas , la galerie est représentée par une 

ligne verticale ayant à chaque, extrémité u n e petite ligne 

horizontale. 11 va sans dire que lorsque la par t ie de la 

branche ou de la tige occupée par la larve n ' a qu 'un faible 
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d i a m è t r e , les horizontales sont à peu près n u l l e s ; 

o rd ina i rement a l o r s , la mé tamorphose a. lieu dans 

le canal médu l la i re . Dans tous les cas, l'orifice d 'ent rée 

est masqué par un dépôt de ve rmou lu re et de petites 

fibres l i gneuse s ; ce sont les débr is de la galerie que la 

larve rejette au dehors pour se p ro téger , j u s q u ' à ce que 

tout son corps so i t logé dans le bois . » 

Tant de précaut ions ne sont pas l'effet de pur s capr ices , 

elles sont justifiées par les dangers auxquels la larve, est 

exposée ; il y a, en effet, pour elle pér i ls de plus d'un côté : 

périls de la par t des paras i tes qui s 'a t taquent à sa race , 

périls encore de l à par t des pies , des s i t te l les , des grirn-

pereaux, des mésanges , de tous les habi les che rcheur s 

d ' insectes qui savent deviner, à travers l 'écorce des a rb re s , 

le t ravai l de la larve mineuse , d iscernent le point précis 

où elle se recèle et qui bat tent en brèche , à coups redou­

blés , son r empar t , j u s q u ' à ce qu' i ls arr ivent au gibier et 

en fassent pâ ture . 

Le plus ord ina i rement , la larve du charançon du pin 

passe l 'hiver sous cette première forme, elle se change 

en nymphe dans le courant do m a i ; l ' insecte parfait 

sort de sa re t ra i te à la fin de j u i n . Les p remiè res pontes 

n 'on t guère lieu avant le 20 ou le 2b jui l let , lu t empéra ­

tu re à cet égard exerce une grande influence; on en 

voit encore eu au tomne ; les na issances s 'échelonnent 

donc sur une période de trois mois ; les éclosions p lus 

tardives passent, l 'hiver dans un engourd issement com­

plet, réfugiées sous les écorces . 

Dans cer taines années , les ravages qu'exerce le charan­

çon du pin dans les j eunes semis sont te ls , que les fores­

tiers lui font une chasse en règle . Ils usent , à cet égard, 

de d e u i procédés . L'un consiste à placer sur le sol des 

écorces d'appât dont le côté concave regarde la t e r re . Le 
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charançon s'y réfugie pendant la nui t ; le mal in , de. t rès -

bonne heure , on le surprend sous cet abr i . L 'autre 

moyen de dest ruct ion est tout auss i s imple ; on forme 

des fagotées d'appât avec des b ranches de pin et on les 

place de distance en dis tance p o u r y a t t i re r les femelles 

toujours pressées de déposée leurs œufs dans les jeunes 

r a m e a u x ; avant que les larves soient écloses, on je t te le 

tout au four, ou bien on en fait un auto-da-fé en plein air. 

Il est d 'observation, enfin, qu 'en écorçant les vieilles 

souches qu'on vient d 'abat t re et en dépouil iant tous les 

arbres renversés par le vent, on ar rê te les pontes du 

cha rançon ; m a l h e u r e u s e m e n t , tous ces moyens ont le 

défaut d 'être dispendieux, et la issent encore intacts des 

myriades de cet insecte nuis ib le . 

C1RCULI0NIENS FRACTICORNES 

LE CHARANÇON SILLONNÉ (Otiorhynchus sulcatus Fabi'.). 

et LE CHARANÇON DE LA LIVÉCHE (0. Ugutlici Fabr.). 

Les deux espèces de ce genre sont, à bon droit , regar­

dées comme nuis ib les . 

La p remière , complètement noire, à élytres si l lonnées, 

marquées de grisâtre dans leurs interval les , est un fléau 

pour les j a r d i n s ; elle s ' introduit dans les ser res et sous 

les bâches . Sa larve a t taque les rac ines des fraisiers, des 

cinéraires , des saxifrages, des pr imevères de la Chine, 

et fait b ientôt périr ces plantes si l 'on n ' a pas soin de 

les rempoter dès qu 'on s 'aperçoit de leur état l anguis ­

sant . 

La seconde espèce, beaucoup plus grosse , de 1 2 mill i-

mè t res de long, de couleur noire , se dist ingue par ses 

élytres bombées , s t r iées, et ses cotés ponctués , cha r -
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gés d'écaillés g r i sâ t res . Elle ronge les fleurs et les jeunes 

pousses des pêchers , et nui t aussi aux vignes de la 

Bourgogne . Le Charançon de la Livêche circule la nui t , 

aussi n 'es t - i l pas facile de le dé t ru i re , mais les c rapauds 

se cha rgen t pour nous de cette besogne : raison pé remp-

toire pour respecter ces ba t rac iens , véri tables gardieus-

pro tec teurs des j a rd in s . 

CIHCULIONIENS FBACTICORNES 

L E S A N T H O X O . M E S (Anihowmus Germ. ) . 

On ne voit que trop souvent au pr in temps les boutons du 

poirier, du cerisier , mais sur tout ceux du pommier , au 

lieu de s'ouvrir avec les p rogrès de la végétation, pe rdre 

peu à peu leur coloration ver te , et p rendre , à la fin, une 

teinte j a u n â t r e t rès-prononcée . Pour beaucoup de jard i ­

n iers , cet accident qui coïncide f réquemment avec la 

lune rousse est occasionné par l ' influence lunai re ou 

bien par des vents secs et froids. C'est là une e r reur po­

pulaire au fond de laquel le se trouve en germe la géné­

rat ion spontanée , rêve de quelques cerveaux fêlés qui 

voudraient bien faire croire que la vie peut sort ir d u n é a n t , 

afin de se passer plus facilement de l ' intervention divine. 

La maladie dont les p lantes sont, alors a t te intes s 'ex­

plique tout n a t u r e l l e m e n t ; elle provient de la piqûre d'un 

insecte , et, pour peu qu'on observe celui-ci avec at tent ion, 

il est facile de le suivre dans toutes ses phases : Gehin, 

dans son excellent t ravai l sur les insectes qui a t taquent 

les a rbres fruit iers , a t racé son histoire de main de maî t re ; 

il porte le n o m d'Antkonome des pommiers (Anthonomus 

pomorum) Linn. 

Sa longueur est d 'environ six mi l l imèt res , et sa couloui 1 
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tache b lanche , cerclée de no i r ; l 'écusson est ent ièrement 

blanc. II passe l ' au tomne et l 'hiver dans l 'engourdisse­

ment , caché sous la mousse , sous les feuilles mortes et 

sous l 'écorce crevassée des a r b r e s ; mais dès les 

beaux jours de la fin de mar s et du commencement d'a­

vril, il sort de sa re t ra i te , se répand su r les a rbres frui­

tiers en plein vent, soit quenouille ou espalier , et ne 

tarde pas à s 'accoupler . Il vole t rès-b ien; pour peu 

qu'il soit, inquiété , il contrefait le mor t , croise ses pattes 

de devant, applique son ros t re contre sa poitrine et de­

meure immobile j u squ ' à ce que tout danger soit dissipe. 

La femelle se met à pondre à l 'appari t ion des boutons 

du pommier , c 'est-à-dire dans les premiers jours de mai 

ordinai rement ; elle sonde avec son bec plusieurs de ces 

boutons j u s q u ' à ce qu'elle rencontre ceux qui doivent 

porter fleurs et fruits ; quand elle y a reconnu la présence 

des organes floraux, elle dépose un œuf dans chaque 

bouton, en perçant d 'un t rou rond le calice et la corolle, 

et enferme son germe au milieu des é tamines , à l 'aide de 

sa t rompe. Ce travail achevé, l ' insecte passe à un autre 

bouton fructifère et ainsi de su i te , tant que sa provision 

d'oeufs n 'es t pas épuisée; il suffit donc d'un petit nombre 

do femelles pour a t taquer beaucoup do boutons sur le 

même a rbre . Si la floraison excitée par le beau t emps 

marche rondement , la ponte s 'accélère, l ' an thonome passe 

rapidement d 'un bouton à l ' au t re , s 'a t tache de préfé­

rence aux espèces de pommiers les plus tardives, car il 

sait d ' instinct qu 'une fois la fleur épanouie, sa larve n 'é­

tant plus protégée par le calice et la corolle serait à nu 

et ne tarderai t pas à périr , voilà pourquoi il loge toujours 

ses œufs dans les boutons les moins avancés. 

La ponte est quelquefois suspendue ; les pluies ou un 
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froid subit l ' a r rê ten t i m m é d i a t e m e n t ; l ' insecte, pendant 

ce t e m p s , se me t à l 'abri dans les gerçures de l 'écorce 

ou dans les fentes des exhalas . Après la ponte , le bouton 

continue de se développer j u s q u ' a u m o m e n t où la larve 

commence à s 'en n o u r r i r . 

L'éclosion a géné ra l emen t lieu du sixième au neuvième 

jour , elle est d ' au tan t p lus précoce que la saison se 

mon t r e plus favorable . La la rve , roulée en arc , vit au 

dé t r iment des é tamines ; le bouton dès lors ne s 'ouvre 

pas ; les enveloppes florales, ap rès s 'être flétries, se des­

sèchent et forment une peti te voûte j a u n â t r e qui défend 

le j eune insecte contre les in jures de l ' a tmosphè re . Il y 

at teint toute sa croissance dans l 'espace de vingt à vingt-

cinq j o u r s ; il m e s u r e a lors 8 mi l l imèt res de long, se 

change en nymphe dans son berceau , passe une hui­

ta ine de j ou r s sous cet te seconde forme, et perce ensuite 

sa pr ison pour en sor t i r à l 'é ta t parfai t . 

Sans n ier l ' impor tance des dégâts que peut occa­

s ionner , dans cer ta ines années , l 'Anthonome des pom­

miers quand la floraison est r a re ou s 'accompli t m a l , il 

s 'en faut qu ' i l s soient aussi considérables qu'on le pré­

tend ; dans les années fert i les, les p iqûres de l ' insecte 

sont plutôt u t i les , elles éclaircissent s implement les fruits 

dont le trop grand n o m b r e se nui t mu tue l l emen t et cour t 

r i sque de m anque r de qual i té . D 'a i l l eurs , l ' insecte 

compte plus d 'un ennemi qui se charge d'en avoir 

r a i son ; cer ta ins oiseaux savent t rès-bien aller dénicher 

les larves dans leurs re t ra i tes ténébreuses ; deux p a r a ­

si tes, en ou t re , un i chneumonien , le Pimpla qramincllœ, 

et un au t re hyménoptère de la t r ibu des Braconifes, le 

Brama venator, pondent leurs œufs dans le corps des 

larves du charançon des pommiers ; les petits vers 

qui en sor tent en font peu à peu jus t ice . C'est à peu 
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près la seule ressource , avec les in tempér ies de l ' a tmo-

sphèrc^ qui puisse nous débar rasse r en part ie de l 'An-

thonome des p o m m i e r s , car il ne faut pas songer à le 

détruire efficacement en lui faisant la chasse : on y 

perdrai t et sa peine et son temps ; tout au p lus , dans un 

petit j a rd in , peut-on s ' amuser à enlever à la main les 

boutons rouss is des paradis ou des doucins pour 

écraser les insectes qu' i ls r ecè l en t ; ce moyen cesse 

d'être pra t icable dès qu'i l s 'agit de pommie r s à hau te 

tige dans un verger . 

L 'Anthonome ailé se rencont re abondammen t dans les 

j a rd ins , p r inc ipa lement dans les mois de ju in et de juil­

let, mais à mesure que l 'été s 'avance, il devient de 

plus on plus ra re ; au re tour de la mauvaise saison, la 

race se t rouve cons idérablement l imitée , il ne reste plus , 

en quelque sor te , que les individus nécessaires riour con­

tinuer l 'espèce. L 'Anthonome n 'a t taque pas que le pom­

mier , il se j e t te aussi sur les boutons du poirier, mais 

seulement quand il ne trouve pas m i e u x ; la floraison 

de cet a rb re , d 'une par t , est beaucoup plus précoce; de 

l 'aut re , l ' épanouissement de ses fleurs est bien plus ra­

pide ; l ' insecte, ' dans ce cas, est forcé de pondre au 

tr iple gaiop, ce qui n 'es t guère dans ses hab i tudes . 

Aux environs de Par i s , on a souvent aussi la visite d 'un 

au t re Anthonorne, celui du poirier (Anthonomus pyri 

Kollar), il se conduit abso lument comme le précédent ; 

mais son appari t ion est na ture l lement plus précoce, puis­

que le poirier fleurit bien plus tôt que le pommier ; ou le 

trouve auss i dans le sud-ouest de la France , mais il y est 

moins c o m m u n qu ' au tou r de P a r i s . 
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LE CHARANÇON DES NOISETTES (Ilalaninus nucum Linn.). 

Ce minuscu le charançon n ' a pas dans tout son déve­

loppement plus de dix mi l l imètres de l ong ; son ros t re 

a rqué et très-effilé, de couleur b rune , at teint la moitié 

du co rps ; celui-ci est en t iè rement couvert d 'un duvet 

j aunâ t r e sur un fond b run , ce qui le fait partfitrc g r i s ; 

les cuisses por ten t chacune une dent en guise d 'éperon. 

L 'accouplement a lirai dans le courant do juin ; la femelle 

n ' es t pas plus tôt fécondée, qu'elle se me t à perecravec son 

ros t re l 'enveloppe calicinale des noiset tes ainsi que la 

coque du fruit alors à peine formée et, pa r tan t , t rès-

tendre ; elle pénèt re j u squ ' à l ' amande rudimenta i ro et y 

dépose un œuf; cette opération te rminée , elle passe à 

une autre noiset te , et ainsi de sui te , j u squ ' à ce que ses 

ovaires soient complètement épuisés de ge rmes . La larve, 

b lanche , grassoui l le t te et r idée , vit aux dépens de l 'a­

mande , et s 'acquitte si bien de soii œuvre de de s t ruc ­

tion, que pou à peu la subs tance charnue du fruit 

d i spara î t ; on ne t rouve à sa place qu 'un ver blanc dodu 

reposan t sur ses exc réments . Quand l ' amande a été en 

grande part ie expédiée, la larve n 'a plus à croître ; le fruit 

se détache et tombe à terre ; l ' insecte prat ique un petit t rou 

rond dans l 'enveloppe calicinale. ainsi que dans la co­

que , et sort p a r cette ouver ture . Celle-ci est jus te calculée 

pour donner passage à la larve, c 'est-à-dire qu'el le est de 

môme grandeur que sa tête, mais plus petite que le reste 

de son corps . Il y a ici un prob lème délicat à r é soudre , 

l ' insecte en vient facilement à bout. Lorsqu'i l a fait pa s ­

ser au dehors sa tête qui est écailleuse et par conséquent 
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capable de suppor te r un choc ou un frottement relative­

ment considérable , il s 'étire afin de d iminuer le volume 

de son corps , fait gl isser , en s 'al longeant , chacun de ses 

segments et s'affranchit ainsi de sa pr ison. Aussitôt après 

en être sor t i , il s'enfonce, en terre à quelques cent imètres 

de profondeur, s'y fabrique une, petite cellule avec des 

fragments t e r r eux , et passe la mauvaise saison dans un 

engourdissement comp le t ; le p r in temps venu , il se 

change en nymphe au mois de mai , et dans les p r e ­

miers j ou r s du mois suivant devient insecte parfait . 

Le charançon ailé n 'es t nuisible qu 'en mul t ip l iant son 

espèce, il ne se nourr i t pas du fruit de la noise t te ; la 

larve, au contra i re , vit exclusivement de son amande . Il 

n'est personne qui n 'a i t fait plus ou moins souvent 

connaissance avec elle eu met tan t une noisette sous la 

den t ; au lieu d 'un fruit appét issant qu'on s 'attendait à 

croquer, on n 'éprouve qu 'une sensation désagréable , une 

amer tume dont la bouche garde pendant quelques ins ­

tants l ' impression : la larve et sur tout ses déjections 

sont l 'unique cause de ce léger désappoin tement . 

Dans les j a rd ins , on peut ar rê ter les dégâts du charan­

çon des noiset tes en r amassan t , dès le mois d'août, les 

fruits véreux tombés sur le sol, pour les je ter au feu; ce 

procédé, bien entendu, ne convient qu 'à la petite cul­

ture . 

CmCULIONIENS FRACTICORN ES 

L É C H A R A N Ç O N cor S I L L O N N É (Ceulorhtjnchus sulcicollis Paj'k). 

C'est sur d'utiles crucifères, sur les navets , que ce 

charançon naî t et prend son principal développement. 

L'insecte parfait se mont re en ju i l le t ; son fond noir est re ­

vêtu, à sa partie supér ieure , de petits poils gr isâtres . Ses 
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an tennes sont coudées, et son ros t re effilé s 'appuie, dans 

lo repos , sur la po i t r ine ; le corselet est ma rqué d'un sil­

lon longi tud ina l ; les élytres le débordent à la base et 

por ten t chacune dix s t r ies sur l eur surface. 

A peine a-t-il pris des ai les, qu'il s 'accouple ;.la femelle 

gagne une plante de navets , la perce de son ros t re près 

du collet, et y introdui t un œuf; elle pra t ique au t an t d'en­

tai l les qu'el le a d 'œufs à p o n d r e ; ceux-ci sont toujours 

indépendants les uns des au t r e s , mais assez r app rochés . 

L'ôclosion ne se fait pas long temps a t tendre . La larve est 

b lanche , sans pa t tes , et rayée de rides t ransversa les ; 

cons tamment repliée en carré sur e l le-même, elle se 

nour r i t de. la subs tance cha rnue de la rac ine , et en la 

rongeant dé termine u n afflux du séve d'où résul te une 

peti te gafle de forme plus ou moins régul ière . Quand la 

galle est s imple , on ne trouve j a m a i s qu 'une seule larve 

dans son in t é r i eu r ; mais il arrive assez souvent que deux 

ou plus ieurs larves très-voisines l 'une de l ' au t re percent 

leurs cellules et, pa r sui te , habi tent le même logis ; dans 

ce cas , le navet présente des excroissances d'un certain 

volume à côté d 'au t res plus pe t i t e s ; ces dernières ne . 

cont iennent qu 'un seul hô te , tandis que les au t res réu­

n issent p lus ieurs convives à la m ê m e table : les dégâts 

na tu re l l ement se calculent d 'après le nombre de galles 

dont chaque navet est couver t ; la même plante en est 

parfois cr iblée. 

La larve at teint , en généra l , toute, sa croissance vers 

la fin d'octobre ou dans le courant de novembre , elle m e ­

sure alors quatre mi l l imètres de long ; elle perce sa prison 

et s'enfonce dans le sol pour s'y fabriquer une petite cel­

lule rondo avec des part icules te r reuses . A l 'extér ieur , 

les grains de terre sont gross ièrement assemblés , mais 

au dedans leur surface est lisse et polie. La larve s'y 
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cloître pendant tout l 'hiver et la plus grande par t ie du 

pr in temps ; au mois de juin elle se mé tamorphose en 

nymphe , et para î t au grand j o u r munie de tous ses 

organes d ' insecte parfai t quand vient le mois de jui l le t . 

On comprend sans peine qu'il n 'existe pas de remède 

contre l ' invasion du charançon cou s i l lonné; qui donc 

aurait la pensée d 'a t taquer chacune des galles du nave t? 

aux cuisinières seules il appar t ient de les enlever quand 

elles font servir la racine à des 'usages cu l ina i res ; le 

bétail , lui , n 'y regarde pas de si près quand on lui donne 

des navets comme provende, il croque larves , nymphes 

et pulpe, et ne s'en porte pas plus ma l . Doux petits para­

sites, tous deux ichneumoniens , le Taphœus afflnis et le 

Sïgalphus pallipes, s 'opposent aux ravages de ce cha ran­

çon en pondant leurs œufs dans le corps même de ses 

larves qu'i ls a t te ignent à t ravers les galles avec leur lon­

gue t a r i è r e ; ils font de m ê m e sur les choux, également 

victimes des dégâts du cou-sil lonné. 

CIRCUL10NIEN5 FRACTICORNES 

L B C H A R A N Ç O N D U C O L Z A (Ceutorhijyiclius assimilis Payk.) 

Le colza, pendant sa végétation, a deux ennemis à re­

douter . Le premier est une altise qui l ' a t taque dès que 

paraissent ses premières feuilles et lui devient très-préju­

diciable si la t empéra tu re e s t sèche, parce qu 'alors le 

développement de la plante se fait lentement et d 'autant 

plus qu'elle souffre davantage de la présence de l ' insecte ; 

elle prend au contra i re facilement le dessus quand sa 

première pousse est favorisée par un temps humide : une 

fois la qua t r ième feuille sort ie, l 'alt ise cesse d'être à 

cra indre pour le colza. Le second ennemi ne se mont re 
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que lorsque la p iaule louche à sa dernière pér iode, quand 

les si l iques sont fo rmées . 11 n ' e s t pas r a r e alors de voir 

un pelit charançon gr is -noi râ t re , de trois mi l l imèt res en­

viron, parcour i r les fruits nouvel lement noués et y percer 

un trou avec son ros t re . Dans cette cavité qui n 'excède 

guère la pointe d 'une aiguille, la femelle dépose un œuf; 

la larve s ' introduit dans la graine et en dévore toute la 

subs tance ; elle passe ensuite à une seconde et même à 
une t rois ième graine qu'el le trai te de la m ê m e man iè r e , 

ce qui la conduit à l 'époque de sa nymphose , Lllc ne 

subit pas cette mé tamorphose dans la silique ni dans la 

graine ; lorsqu 'e l le est parvenue à toute sa croissance, elle 

sor t du fruit, se laisse tomber à t e r re et accompli t son 

c h a n g e m e n t à quelques cent imètres de profondeur dans 

le sol. 

Dans certaines années , le charançon envahit les récolles 

de colza et leur cause un préjudice no t ab l e ; on ne 

connaî t aucun moyen économique de le combat t re quand 

le colza est encore sur p ied ; dans le grenier , on peut le 

soumet t re à l 'action du sulfure de carbone, et l 'on sauve 

ainsi ce qui n ' a pas été tout à fait r o n g é ; il est probable 

que plus d'un oiseau se nour r i t de cet insec te ; on 

ignore s'il a des parasi tes pour ennemis . 

Indépendamment de ces deux hôtes malfa isants , le colza 

en compte encore un troisième dans un coléoptèrc de la 

famille des Nilidulaires, c'est le Aluligethns œ n e u s . La 

femelle de cet insecte pond ses œufs sur les boutons à 

fleurs du colza, des choux et du navet ; la larve s'y in t ro­

duit aussi tôt après son éclosion et se. nourr i t des organes 

i loraux, d'où suit infail l iblement la destruct ion ou l 'avor­

teraient de l 'ovaire. Dans certaines années , ses ravages ne 

la issent pus que d'être, considérables . 
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CIRCULIONIEHS FRACTICORNES 

LE CHARANÇON DU IÎLÉ (Calandra granaria Linn.). 

Cet insecte , désigné sous les n o m s de Charançon, de 

Calandre du blé , est un de ceux qui causent le plus de 

ravages dans les greniers ; il s'y trouve quelquefois en si 

grand nombre , que les tas de blé en sont réduits à n'avoir 

plus que du son, toute la farine ayant été dévorée ; il a t ­

taque le froment et le ma ï s , 

mais ne touche ni au seigle, 

ni à l 'orge, ni à l 'avoine. 

Quoiqu'il n 'ai t pas plus de 

trois mi l l imètres de lon­

gueur, il est facile, à recon­

naître ; son corps elliptique, 

un peu dépr imé , de couleur 

obscure , le plus souvent 

brun, se dist ingue par son 

corselet chargé de points 

enfoncés et par ses élytres si l lonnées de stries poin-

tillées ; elles ne recouvrent aucune aile. 

Le cha rançon se multiplie d 'au tan t plus que le climat 

est plus chaud ; en France , sa reproduct ion commence 

dès le mois d'avril al ne s 'arrête qu 'à la fin de l ' é t é ; elle 

a lieu aussi tôt que le t he rmomè t r e inarque 8 à 9 degrés 

au-dessus de zéro, et s 'arrê te dès que les mat inées de ­

viennent f ro ides ; à mesu re que la t empéra ture baisse, 

l ' insecte perd de son énergie et de sa vivaci té ; dans les 

grands froids, il res te dans une espèce d 'engourdissement 

et parai t comme privé de vie. 11 n ' a qu 'une seule généra­

l e - " 

Le Charançon du blé . 
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tion chaque année . Peu de j ou r s après son accouplement , 

la femelle s'enfonce dans un tas de b lé , pique l 'enveloppe 

du gra in , généra lement dans la r a inure d u s i l l u n ; la peau, 

soulevée à cet endroit , forme une peti te élévation; la Ca­

landre y pra t ique , au-dessous , un t rou oblique ou m ê m e 

para l lè le à la surface du g r a i n , y dépose un œuf, et 

ferme l 'ouver ture par une sorte de gluten de la couleur 

du blé . Chaque grain ne contient j ama i s qu 'un seul œuf ; 

celui-ci ne tarde pas à éclore ; il en sort une petite larve 

b lanche , sans pieds, mol le , a l longée, mun ie d 'une tête 

a r rondie , de consistance cornée, avec deux, fortes mandibu­

les ; elle vil aux dépens de la substance du grain, ag ran­

dit sa cellule à mesu re qu'el le m a n g e , s'y accroît et s'y 

trouve fort à l 'aise quand elle en a consommé toute la 

far ine, et que le m o m e n t de se changer en n y m p h e est 

a r r ivé . Sous ce second état , elle. ne. prend plus aucune 

nour r i tu re et ne donne signe de vie que par l 'extrémité 

de son corps quand on l 'agi te . Huit ou dix jours après , 

elle subit sa dernière mé tamorphose , devient insecte par­

fait, chemine à t ravers le t as de blé, s'y accouple à son 

tour , donne naissance à de nouvelles générat ions et conti­

nue ainsi la race de ces dévorants . 

If est à r e m a r q u e r que les Calandres ne se t iennent pas 

à la surface du blé ; toutes leurs fonctions s 'accomplis­

sent à l ' in tér ieur des tas , à six ou hui t cent imètres de 

p rofondeur ; auss i , la s imple inspect ion d'un monceau de 

blé ne révèle-t-elle pas leurs ravages ; le grain conserve 

son aspect accoutumé ; il a la m ê m e forme, la même 

couleur , son poids seul indique qu'il est p lus ou moins a l ­

t é ré : avec u n peu d 'habi tude , on en juge à la main , ut 

l 'on s 'en convainc d 'une man iè re infaillible en j e tan t 

quelques poignées de blé dans l 'eau : tous les grains qui 

su rnagen t ont été plus ou moins dévorés pa r les l a r v e s ; 
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ceux qui sont intacts vont au fond, ent ra înés par leur pe ­

san teur . 

Pendan t toute la belle saison, les Calandres vivent 

tranquil les au mil ieu du domicile qu'elles ont chois i ; si 

on ne les tou rmen te pas en r e m u a n t ou en b rassan t le blé , 

elles ne songent pas à qui t ter leur tas ; après avoir dé­

posé un œuf dans un grain de bié, elles passent à un 

aut re , et ainsi de sui te , j u s q u ' à ce que tout leur chapelet 

soit défilé ; mais si elles sont inquiétées par la pelle, le 

crible ou le t a r a re , elles vont se loger dans d 'autres mon­

ceaux de b l é ; elles qui t tent encore leur domicile aux ap­

proches de la mauvaise saison. Les jeunes Calandres nées 

sur le ta rd , qui, sans avoir encore pondu, ont survécu à 

leurs aînées, déguerpissent des amas de blé qui ne l e u r 

présenten t plus un abri suffisant contre le froid, elles 

vont se réfugier dans tes crevasses des m u r s , ent re les 

fentes des p lanchers , dans les fissures des poutres et, des 

solives, en un mot , dans tous les coins et recoins qui 

peuvent les défendre contre une t empéra tu re r i gou reuse ; 

ce sont au tan t de réserves ennemies pour le re tour du 

pr in temps : en effet, toutes les vieilles Calandres sont 

mortes après avoir t e rminé leurs pon tes . 

Chaque grain de blé suffit à l 'existence d 'une larve et 

l ' amène à l 'é tal d ' insecte parfait , dans l 'espace de qua­

rante-cinq j ou r s depuis la ponte j u s q u ' à cette dernière 

période. Insensibles t an t qu'i l n'y a qu 'un petit nombre 

de Calandres dans un tas de blé, les dégâts occasionnés 

par ces insectes deviennent considérables lorsque les 

greniers en sont infestés, ils se calculent alors d 'après 

la quant i té proport ionnel le des la rves . Un seul couple 

de Calandres avec toutes les générat ions qu'i l produit 

dans une seule année , ou, pour par ler plus exactement, 

dans l 'espace de cinq mois , donne naissance à 6,045 in-
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dividus ; l ' invasion devient donc p romptemen t formidable , 

et c'est avec ra ison qu 'on cherche à y porter r emède 

quand le charançon du blé a fait i r rupt ion dans les gre­

n ie r s . 

Longtemps on s'est efforcé de combat t re ce fléau en 

employant tantôt des fumigat ions , t an tô t des décoct ions 

de p lantes à odeur for te ; mais l eu r action res ta i t inef­

ficace; on a conseillé alors l ' éboui l lanlcment du blé cha-

m n ç o n n é , mais ce procédé n ' a t t e in t pas les larves proté­

gées par la pellicule du grain ; le pelletage et le cr iblage 

ré i té ré du blé n 'on t pas plus de succès , quoiqu'i ls éloignent 

m o m e n t a n é m e n t l ' insecte pa r fa i t ; le chauffage du blé à 

S0" est plus efficace, mais il exige une surveil lance assi­

due . Le seul r emède que l 'on puisse rée l lement recom­

m a n d e r contre les Calandres dans les pays t empérés , 

comme la France , est l 'emploi du sulfure de carbone : il 

tue r ap idemen t les charançons à l 'état de larves ou com­

p lè tement développés. Il es t peu dispendieux, puisqu ' i l 

suffit de io g r a m m e s de sulfure de carbone par h e c ­

tol i t re de blé . Son application est aussi s imple que peu 

coûteuse ; mais comme le l iquide est ex t r êmement 

inf lammable , il faut s 'en servir avec une g t ande pru­

dence, éviter tout ce qui pourra i t l 'enf lammer, sous peine 

de causer un incendie s u b i t ; le blé charançonné est 

versé dans des bar r iques qu'on rempl i t aux trois q u a r t s ; 

on y introdui t ensuite un demi-litre de sulfure de car-

bonne par mille k i logrammes de b lé , et, après avoir 

bouché avec soin le tonneau , on le roule afin d 'opérer le 

mélange complet de la masse avec le sulfure de c a r b o n e ; 

en moins de vingt-quatre heures , tout le liquide s 'est éva­

poré et le grain se trouve purgé de toute vermine , sans 

que ses proprié tés nutr i t ives ou germinatives soient le 

inoins du monde a l té rées . 
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Contré le charançon du blé nous avons plusieurs auxi­

liaires na tu re l s , tels sont : le Silvanus frumentarius (Fabric.) , 

la Tragosita mauritunia (Linn.) et un Pteromalus d 'un vert 

bleuât re , à an tennes noires , à pat tes b l anchâ t re s et à 

yeux rougeât res ; néanmoins , sans mépr i se r leur se ­

cours , il est bon de se rappe ler que le sulfure de carbone 

fait p rompte jus t ice de l ' ennemi . 

CERAMBYCIENS OU LONGICORNES 

La famille des Longicornes renferme un certain 

nombre d ' insectes tels que rhag ies , saperdes , l amies , 

callidies qui vivent aux dépens des a rbres de nos 

forêts et qui les a l tèrent plus ou moins par les t rous 

ou les galeries qu'i ls y pra t iquent ; les deux géants de la 

famille sont représen tés par deux espèces t rès-commu­

nes ' en France , le Grand capricorne noir (Cerambyx héros) , 

et le capricorne musqué (Anomia moscha ta ) . La famille 

leur a emprun té ses caractères généraux : an tennes t rès 

développées, presque toujours plus longues que le corpt , 

mandibules for tes ; mâchoires sans dent du côté i n t e rne ; 

corps a l longé , t e rminé chez les femelles pa r un oviducte 

eu forme de t a r i è r e ; pat tes longues avec quat re art icles 

à chacun des t a r s e s . 

Leurs larves sont les unes apodes , les autres m u ­

nies de pat tes ou rudirneritaires ou assez développées ; 

leur corps est mou , d 'un blanc légèrement j aunâ t re ; 

leur tête, écail leuse, est a rmée de mandibules vigoureu­

ses, capables d 'a t taquer les bois les plus durs et même 

d 'en tamer des substances minéra les , telles que des lames 

de plomb. (Latreil lc.) 

P lus ieurs de ces insectes sont nocturnes . Parmi les 
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p e t i t e s e s p è c e s , i l e n e s t q u i v i v e n t s u r l e s fleurs ; l e s 

a u t r e s , e t c ' e s t . le p l u s g r a n d n o m b r e , s e n o u r r i s s e n t d e 

m a t i è r e s l i g n e u s e s , e t s e t i e n n e n t s u r l e t r o n c d e s a r ­

b r e s d o n t e l l e s h a b i t e n t l ' i n t é r i e u r à l ' é t a t d e l a r v e s ; 

t e G r a n d C a p r i c o r n e . 

q u e l q u e s - u n e s t o u t e n t e n d r e , q u a n d o u l e s s a i s i t , u n 

p e t i t c r i s a c c a d é e t p l a i n t i f , p r o d u i t p a r l e f r o t t e m e n t 

d e s p a r o i s i n t é r i e u r e s d u c o r s e l e t c o n t r e l e p é d i c u l e ; 

é c a i l l e u x d e l a b a s e d e l ' a b d o m e n . 

L e s e s p è c e s q u ' i l i m p o r t e l e p l u s d e s i g n a l e r s o n t : l e s -

c a p r i c o r n e s h é r o s , m u s q u é , c h a r p e n t i e r , l e s s a p e r d e s » 

c h a g r i n é e s e t d u p e u p l i e r . 
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sen ten t une couleur b r u n e ; ses antennes-, plus courtes 

que le corps chez les femelles, plus longues dans le 

m â l e , ont chacun do leurs art icles renflé au b o u t ; le 

corselet t rès - rugueux est creusé de deux sillons t r ans ­

versaux, et a r m é sur les côtés d 'une épine ; les élytres 

sont for tement chagr inées et t ronquées à leur ex t rémi té . 

La larve parvenue à toute sa croissance m e s u r e six 

cen t imèt res de long sur dix-huit mi l l imètres de large à 

sa part ie antér ieure et d iminue gradue l lement de vo­

l u m e . Elle vit dans le t ronc et la racine des vieux chênes , 

s'y creuse des galeries dont les ouver tures la issent pa s ­

ser les excréments de l ' insecte qui s 'accumulent au pied 

de l ' a rb re sous forme de sciure de bois . Son gîte est au-

dessus de l 'ouverture, à peu do dis tance. Dans le mois 

de ma i ou de ju in , lorsqu 'e l le est sur le point de se t r ans ­

former en nymphe* elle se rapproche de l'orifice de son 

t rou, mais sans le dépasser ; sa tête est dirigée vers l ' i s ­

sue ; il est donc facile, de la détruire en in t roduisant un 

fil de fer dans sa cavité. L'insecte parfait se mont re en 

jui l le t et en août ; il vole alors au-dessus des a rbres et sa 

cap ture n 'es t pas aisée, à moins qu 'on n 'a i t à sa d ispo­

sition une femelle vierge. Il suffit d 'enfermer cette de r ­

nière dans une boîte à claire-voie ; tous les mâles ac­

couren t d 'une grande distance et même en plein j o u r 

pour s 'accoupler ; on les prend alors sans peine, car ils 

viennent se poser jusque sur la boîte. 

Le capricorne musqué (anomia moscha ta , Aud. Serv.) 

se dist ingue du précédent par sa couleur ver t -b leuât re 

en dessus , et cuivreuse en des sous ; ses élytres, finement 

chagr inées , por tent l ' emprein te de deux l ignes longi tu­

dinales . Les m œ u r s de la larve ont beaucoup d 'analogie 

avec celles du Cérambyx hé ros , seu lement l 'habi ta t n 'es t 

pas le même ; la larve, du Capricorne, m u s q u é vit sur tout 
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dans le saule , au dé t r iment des couches cort icales. Au 

fur et à mesure qu'el le prend plus de croissance, elle 

s 'avance davantage dans le bois et s'y creuse des gale­

ries ; elle se t ransforme en nymphe en moins d'un an, 

après s'èLre creusé une cellule dont elle ferme les deux 

bouts par des débris l igneux, sous forme de t ampons . 

L'insecte parfait exhale une odeur t rès-prononcée de 

rose, sur tout lorsqu ' i l est près de s 'accoupler : la femelle 

dépose ses œufs dans les fentes de l 'écorce des saules 

at teints de maladie ou morts depuis peu. 

Le capricorne charpentier (cistynomus œdilis, Linn.) se 

reconnaît à ses antennes trois fois aussi longues que le 

corps dans la femelle et cinq fois aussi longues dans le 

mâle ; ses élytres sont t raversées par deux bandes bru­

nes ; le corselet porto quatre taches j aunes disposées 

t ransversa lement . 

. La femelle dépose ses œufs sur le t ronc des vieux 

pins mor t s ou m o u r a n t s . La larve se nourr i t aux dépens 

de l 'écorce qu'el le ronge sur de la rges surfaces, en lais­

sant derr ière elle des détr i tus et des excréments . Lors­

qu'elle est sur le point de se changer en nymphe , elle 

fait preuve d 'un merveilleux inst inct pour sa conserva­

tion. Si l 'écorce est de moyenne épaisseur , elle la creuse 

tout jus te assez pour que l ' insecte parfait n 'a i t que peu à 

ronger pour sort i r de sa prison, elle se re t i re entre 

l 'écorce et le bois , refoule autour d'elle les détr i tus et se 

mé tamorphose dans l 'espèce de niche qu'elle s 'est for­

mée . L'écorce est-elle t rès-épaisse , elle s'y enfonce et s'y 

prat ique une cellule ell ipsoïdale, asile futur de la nym­

phe , de sorte qu'elle utilise ainsi à son profit le travail 

qu 'el le aura i t dû faire pour l ' insecte parfait . Mais si 

l 'écorce n ' a que peu d 'épaisseur , ainsi que cela a lieu 

dans l ' extrémité supér ieure de l ' a rbre , elle n 'a garde de 
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l ' en tamer , elle évite m ê m e p rudemmen t de se t ransfor­

mer entre f'écorce et le bois , elle pénètre dans l 'aubier 

et s'y creuse une cellule où elle se re tourne ensui te , 

afin que la nymphe se trouve la fête en haut : et dire que 

c'est, une larve massive, presque iner te , aveugle et sans 

pieds qui déploie des combinaisons auss i ingénieuses ! 

Cet inst inct presque réfléchi ne ressemhle- t - i l pas à une 

sorte d ' intel l igence? L'insecte parfai t p rend son essor en 

août et sep tembre ; son p remie r acte est de t ravai l ler à 

la propagat ion de l 'espèce ; quand arrive la mauvaise 

saison, les larves ont at teint généra lement la moit ié de 

leur développement . 

La saperde chagrinée (saperda ca rchar ía s , Linn.) est 

l ' ennemi des diverses espèces de peupl iers , et sur tout du 

t remble auquel elle cause beaucoup de tor t . La larve, 

d 'un b lanc j a u n â t r e , a les anneaux bordés de poils et 

mame lonnés sur le d o s ; ses mandibules sont noi res . 

Les œufs sont déposés sous l 'écorce ; les larves qui en 

proviennent s ' in t roduisent d 'abord dans les couches cor­

ticales et s 'avancent pa r degrés vers le cœur qu'el les 

a t taquent énerg iquemenl ; elles re je t tent au dehors une 

part ie de la sciure de bois qu 'el les ont détachée avec 

leurs mandibu les , se rapprochent de l 'écorce au m o m e n t 

de leur t ransformat ion en n y m p h e s , et accomplissent 

cette mé tamorphose dans une cellule spéciale de leur 

galer ie , après avoir eu soin de la clore avec de la ver­

moulure à ses deux ext rémités . On croit qu 'el les me t t en t 

deux ans à parvenir à l 'état d ' insectes parfaits. Sous sa 

dernière forme, la saperde chagr inée a les antennes de 

la longueur du corps et d 'un gris cendré dans toute leur 

é tendue, à l 'exception du dernier article qui est noir ; le 

corselet est ponctué de n o i r ; les élytres, de m ê m e cou­

leur , sont chagr inées . 
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Les bois b lancs , t r embles et peupl iers , ont encore un 

ennemi non moins redoutable dans une aut re espèce de 

Saperde, celle du peuplier (S. populea, L inn . l . Elle pa­

rait dans les mois de mai et de ju in . La femelle, dépose 

ses œufs sur les b ranches de cet a rb re . La larve, d 'un 

blanc- jaunât re , s ' introduit ju squ ' au cœur du bois et s'y 

creuse une chambre plus large que longue , et formant 

une nodosité sur la branche qui en porte ord ina i rement 

plus ieurs à la suite les unes des au t res , séparées entre 

elles pa r des interval les . La t ransformat ion en nymphe a 

lieu au mois d'avril de l 'année su ivante ; un mois ap rès , 

l ' insecte parfait se montre au jour . Ses an lenues , de la 

lungueur du corps , sont annelées de gris et de noir. Le 

corselet porte t rois raies longi tudinales j aunâ t r e s . Il 

n 'es t pas facile d 'a t te indre cette Saperde quand elle 

ronge les peupl iers , mais elle a deux paras i tes qui se 

chargent d 'a r rê ter ses dégâts ; l 'un est un ichneumonien , 

le cryptus brachycentras ; l ' au t re fait par t ie des diptères et 

est connu sous le nom de taehina tremulina. 

CÉRAMBYCIENS 

L A S A P E U D E L I N É A I R E (Saperda lineai is I ' a b r . ) . 

Si le noisetier a des ennemis dans la famille des Cir-

culionites, ¡1 en compte aussi dans celle des Longicornes ; 

un insecte de la tribu des Lamiaires a t t aque ses tiges et 

les fait successivement p é r i r ; c'est la Saperde linéaire 

qui occasionne ces dégâts à l 'état de larve. Elle, est blan­

che et dépourvue de pa t t e s ; son corps va sans cesse eri 

d iminuant depuis la tête j u s q u ' à l 'extrémité du ventre ; 

toute sa part ie supér ieure est raboteuse . Elle se nourr i t 

aux dépens de la moelle des rameaux , se creuse dans 
7 
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leur intér ieur avec ses fortes mâchoi res une galerie qui 

suit le canal médul la i re en pa r l an t de l 'extrémité du 

bourgeon supér ieur et va toujours grandissant à m e ­

sure qu'el le s 'avance dans la b r a n c h e . Tout bourgeon at­

te int pa r la larve se flétrit peu à peu avec ses feuilles 

développées; les rameaux , à leur tour , se sèchent et 

meuren t au voisinage des b ranches p r inc ipa les ; dans 

cet é t a l , ils sont toujours percés d 'un t rou sur un 

point de leur surface. La croissance de la larve est r a ­

pide ; lorsqu 'e l le n ' a plus à se développer, elle se cons­

t rui t au fond de la galerie une cellule formée de peti tes 

fibres l igneuses et se m é t a m o r p h o s e en nymphe . Trois 

semaines et quelquefois un mois après ce sommei l , l ' in­

secte, arrive à sa matur i t é parfaite ; if perce d 'un t rou 

rond sa prison et se rend au vol sur un noiset ier ; l 'ac­

couplement suit de t rès -près ce premier pas dans la vie 

extér ieure ; la femelle pond u n œuf à l 'extrémité de cha­

que bourgeon t e rmina l . 

La Saperde l inéaire , ainsi que son nom l ' indique, se 

reconnaî t à ses élytres chargées de points nombreux en­

foncés et disposés en l ignes paral lèles ; sa tête et son 

corselet sont noirs et chagr inés ; ses an tennes , de m ê m e 

couleur , sont t r ès - longues ; ses pat tes t i rent sur le roux . 

Elle se mont re en ju in sur les noise t iers . 

Le meil leur moyen de couper court aux dégâts do cet 

insecte est de r e t r anche r avec le sécateur toutes les bran­

ches sèches et de les j e te r aussi tôt au feu pour faire périr 

les laryes qu'elles recèlent . 

CÉRAMBYC1ENS 

L'AiGiiLLONMER (Calamobius mafginellus Guér. Meca). 

Nos plantes les plus précieuses semblent être plus ex-
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posées que d 'autres aux at taques des insectes , tant elles 

trouvent pa rmi eux de nombreux ennemis . Outre les 

charançons , les te ignes, la cécydomie, les chlorops qui 

vivent aux dépens du blé , cette céréale dans plusieurs 

de nos dépar tements souffre beaucoup des dégâts d'un 

coléoptère de la famille des longicornes , désigné pa r 

certains entomologis tes sous le nom de saperde margi-
nelle, et p lus connue des agr icul teurs sous celui (Yaiguil-
lonnier. 

Son appar i t ion a lieu ordinai rement en ju in et coïncide 

avec la floraison du b lé . Son aspect est cendré grâce à la 

pubescence qui couvre tout son corps, sa couleur réel le 

est cependant noire ; ses an tennes dépassent de beau­

coup sa longueur totale ; son corselet , p lus long que 

large , por te , dans son mil ieu, une bande de petits poils 

j aunes , et ses côtés sont chargés d 'une l igne de poils de 

même couleur ; les élytres débordent le corselet , elles 

sont l inéa i res , ar rondies à leur extrémité ana le , et fran­

gées d 'une l igne de poils j aunâ t r e s vers leur su ture et sur 

les côtés. 

Après s 'être accouplée, la femelle perce la tige du blé 

et y insinue un œuf; chaque tige n 'en reçoit qu 'un . La 

larve éclôt r ap idemen t et commence par gr imper du 

nœud te rmina l vers la base de l 'épi qu'elle ronge circu-

lairernent en ne lui la issant que l 'épiderme ; par suite de 

cette entail le discrète , tout à fait analogue à une inci­

sion annula i re profonde, pra t iquée à l ' in tér ieur de la 

tige, la sève est in t e r rompue dans son cours , elle s 'ar­

rête au-dessous de l 'épi dont les fleurs ne fructifient p lus , 

et celui-ci se flétrit d 'autant plus vite que la plante a p ­

proche davantage de sa matur i té ; il suffit alors d'un vent 

un peu fort pour le faire tomber : la tige reste droite, 

mais découronnée ; dans cet état, on la dit aiguillonnée. 
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L a l a r v c n ' a p a s p l u s t ô l m i n é l ' in té r ieurde la tige, qu'elle 

descend dans le chaume en perçan t successivement 

chacun de ses n œ u d s ; quand elle n 'es t p lus qu 'à 

quelques cent imètres du sol, elle s 'enveloppe des débris 

de l a tige ainsi que de ses propres déjections, passe 

l 'hiver dans cette re t ra i te presque à fleur de te r re et s'y 

t ient coite ; jsa croissance est complè tement terminée au 

m o m e n t de la sortie : elle se change en nymphe à la fin 

du p r in t emps suivant, et bientôt ap r è s devient insecte 

parfai t . 

L'aiguil lonnier n 'es t redoutable qu ' au t an t qu' i l se 

trouve en grand n o m b r e dans un champ do blé ; on ne 

connaît d 'au t re moyen de prévenir sa mult ipl icat ion que 

l ' a l te rna t des cu l tu res , par exemple quand une récolte de 

rac ines , p o m m e s de t e r r e , caro t tes , bet teraves ou toute 

au t re p lante sarclée succède imméd ia t emen t à la cé­

réa le , les chaumes sont alors dét ru i ts pa r les labours ; 

dans une bonne cu l tu re , ils ont é té , avant ces façons, 

déjà renversés pa r le scarif icateur : en coupant le blé 

t rès -p rès d é t e r r e , on enlève une grande quant i té de la r ­

ves ; dans les gerbes engrangées ou mises en meules , 

elles pér issent par la dessiccation des t iges . L'aiguil lon­

nier , à l 'état de larve, ne rés is te pas aux bouleverse­

men t s successifs du sol . 

CHRYSOMÉLIENS 

LA CASSIDE VERTE (Cassida viridis Fabr . j . 

L e s feuilles de l ' a r t ichaut , dans certaines années , sont 

Surchargées , au commencemen t de l 'é té , de mat ières 

noi râ t res et humides , sor te de masque où de manteau 

protec teur dont se couvre, à l 'é ta t de larve, la Casside 
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troureau en a donné une excellente descript ion et a fort 

bien décrit ses m œ u r s . «Si , dit-il, on se donne la peine de 

nettoyer une de ces mat ières noi râ t ros , on voit que la larve 

est d 'un vert p lus ou moins foncé, d 'une forme ovo-coni-

que, qu'el le est dépr imée et composée de douze segments , 

outre la tête qui est petite et a rmée de deux m â c h o i r e s ; 

chaque segment porte une épine horizontale de chaque 

côté au point qui sépare le dos du ventre , et cette épine, 

vue à la loupe, est b ranchue ; on dist ingue six pat tes 

écail leuses sous les t rois p remiers segment s . Mais ce 

qu'elle présente de plus remarquab le , c'est son extrémité 

pos tér ieure t e rminée par une espèce de mamelon r e ­

dressé et deux peti ts filets caudiformes, un peu moins 

longs que le corps , qui par tan t de l 'extrémité de l 'animal , 

un peu avant le mamelon et de chaque côté, forment une 

sorte de fourche ; la larve peut les appl iquer sur son dos, 

les soulever ou les étendre en a r r i è re . Ses excréments 

sor tent par le mamelon et se t rouvent na ture l lement 

poussés sur cette fourche qui s'en charge , et forment un 

toit pro tec teur à l ' animal sans le toucher . Lorsque la 

fourche est t rop chargée d 'excréments , la larve s'en dé­

bar rasse en les renversant en a r r iè re , et comme elle 

change plusieurs fois de peau avant d 'arriver à sa crois­

sance complète , à chaque m u e , la vieille peau se trouve 

repoussée jusqu 'à l 'extrémité de la fourche et mêlée aux 

excréments . » 

Cette larve se nour r i t aux dépens des feuilles de l 'ar t i ­

chaut , elle en ronge le pa renchyme et les rend toutes 

parcheminées . Au m o m e n t do su seconde mé tamorphose , 

elle se fixe par le vent re à la feuille de l 'ar t ichaut et s.e 

dépouille de sa peau qui se fend sur la parfie_-àeT&al&dq 

corselet et est rejetée vers la queue . Soar^f^fccV;CQmn*e 
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nymphe est tout à fait différent de celui qu'elle p ré sen ­

tait à l 'é tat de larve ; elle est raccourcie et dépr imée , 

sans queue ; le corselet s 'élargit an té r i eurement et finit 

en arc de cercle ; il est bordé d 'épines ; le ventre en porte 

également , mais plus l a rges . Après avoir passé quinze 

j ou r s sous cet état de p répara t ion , la Casside se mon t r e 

sous sa forme définitive et se nour r i t des feuilles de l 'ar­

t ichaut . La femelle y pond ses œufs en t a s . On reconnaî t 

l ' insecte parfait à sa couleur verte ; il est ponctué en 

dessus et nuir eri d e s s o u s ; le corselet couvre la tète 

demi-circulaire par son développement ; les élytres, de 

m ê m e l a rgeu r que le thorax, débordent l ' abdomen, elles 

sont chargées de points . 

Nul au t re moyen pour détruire cet insecte que de le 

recueil l ir à la main et de l ' écraser . 

Dans le midi, la Casside déflorée (Cassida defiorata) 

remplace la Casside verte du centre et du nord de la 

France ; elles ont entre elles plus d 'une ressemblance dans 

leur facies et dans leurs m œ u r s . 

CHRYSOWÉLIENS 

L A CASSIDE NÉUIJI.KUSE (Cassida nebulosa L inn . ) . 

La bet terave champê t r e , variété rouge, n 'es t pas seu-

tement a t taquée à sa fevée par les at t ises ; avant que sa 

racine ne soit bien dévefoppée et m ê m e alors qu'elle a 

at teint une certaine grosseur , ses feuilles sont quelque­

fois rongées par une. t roupe de larves vivant en société 

sur le revers inférieur , et, qui fatiguent d 'au tan t plus la 

plante que la saison est. p lus chaude et plus sèche : ces 

larves ne sont au t res que celles de la Casside nébuleuse. 
On les reconnaî t à leur jolie couleur vertu maculée de 
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blanc et aux épines dont les côtés du corps sont hér is ­

sés ; leur tête écailleuse porto sept petits yeux placés 

sur deux l ignes au-dessus l 'une de l ' au t re . Un caractère 

tout spécial ne pe rmet de les confondre, avec aucun autre 

insecte de la famille des Knpodes à laque l le les Cassides 

appar t iennent , elles por ten t au bout du corps deux queues 

couchées sur le dos dans le repos , et dont elles se ser­

vent pour recevoir les déjections qui leur t iennent lieu 

de m a n t e a u et les met ten t à l 'abri du soleil et de la 

piqûre de. l eurs paras i tes . Pour se t r ans former en n y m ­

phes , elles se fixent au revers de la feuille où elles ont 

vécu jusqu 'a lo r s et, y changen t de peau. Sous ce second 

état , l ' insecte a un aspect tout part icul ier . La nymphe 

est d 'un beau vert b r i l l a n t ; le corselet et le ventre sont 

b lancs sur leurs bords , avec deux raies d'un jaune pâle 

sur le dos ; les segments du corps sont échanerôs en dents 

de scie sur les côtés, et le dernier se t e rmine par une 

queue fourchue ; le corselet , en forme de bouclier, ser t 

de casemate à la tête qui est ciliée. 

L' insecte parfait , d 'abord vert, p rend peu à peu une 

coloration b runâ t r e en dessus et noire en dessous ; 

le corselet , petit, poinçonné de deux taches à sa base , est 

t rès-développé et abrite la tê te , de petite d imension ; les 

élytres convexes, aplat ies sur leurs bords , sont chargées 

de points nombreux , disposés en l ignes régul ières et par­

semées , en même temps , çà et là, de. taches noi res . 

La Casside nébuleuse at taque aussi l ' a r roche sauvage 

et l ' a r roche des j a rd ins ; elle est donc, à la fois, nuisible 

à la g rande et à la petite cu l ture . La cueillette à la main 

est le seul moyen de la dé t ru i re . 
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CHRYSOMÉLIENS 

LES CRIOCÈRF.S DU LYS EI DE L'ASPERGE [Crioceris meriligera, 

Asparagi I . i n n . L 

Les Criocères dont il s 'agit sont do jol is insectes, é lé­

gants de formes et r emarquab le s pa r leurs couleurs 

br i l lantes ; l eurs an tennes filiformes sont plus cour tes 

que le corps ; le corselet est étroit ; les élytres sont, con­

s is tantes et cachent en t iè rement les 

ailes ; les t a r s e s , enfin, se composent 

de qua t re ar t ic les . On les trouve ord i ­

na i r emen t dans tes j a rd ins où ils vivent 

aux dépens des feuilles de cer taines li-

l iacées et a 'sparagées. Leur accouple­

m e n t a lieu de bonne h e u r e ; la femelle 

dépose ord ina i rement ses œufs par pe­

tits paque ts à la face inférieure des 

feuilles, ils s'y fixent à l 'aide d'une sub­

stance visqueuse . Quinze j ou r s après la 

ponte , ils donnent naissance à de peti tes 

larves qui , tout d 'abord, se placent les 

unes à côté des au t res , sur une même 

ligne et exploitent en c o m m u n la m ê m e 

feuille. Mais après la m u e elles se séparent et vont 

vivre à leur gré , tantôt s u r l a feuille où elles sont nées , 

tantôt sur une autre feuille ; elles les rongent indiffé­

r e m m e n t par le milieu ou sur les bords , et les dévorent 

de part en par t . Sous ce premier état , elles sont mass ives , 

mol les , et se donnent peu de m o u v e m e n t s ; elles ne 

changent de place qu 'à mesure qu'elles ont consommé 

leurs vivres immédia t s , et tout en mangean t , elles font, 

de t emps en t emps , un pas en arr ière pour al ler prendre 
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leur nour r i tu re sous leur corps, au lieu do se por ter en 

avant, comme le font presque tous les insectes dans cet 

acte. Leur aspect extérieur ne donne, pas une idée exacte, 

de la forme de l ' insecte ; la larve du Criocère du lys s'en­

veloppe le corps de ses excréments qu'el le rejette au 

fur et à mesu re sur son dos par une disposition spé­

ciale de l ' a n u s , et elle les pousse vers sa tête au 

moyen des anneaux de son corps . Cette espèce de man­

teau lui est indispensable pour abr i ter sa peau ex t rême­

ment fine et t r anspa ren te ; elle peut s'en débar rasse r , à 

volonté, par un simple frot tement contre un corps rés is ­

tant , mais clic no res te j ama i s long temps n u e ; à peine 

s'est-elle dépouillée de sa tunique excrémenti t iel le , qu'el le 

s'en fabrique aussi tôt une aut re , il lui suffit pour cela de 

manger et de d igé r e r ; au bout de deux heures son nou­

veau vêtement est prêt . Il ne lui faut pas plus d 'une quin­

zaine de j o u r s pour a t te indre toute sa croissance ; elle 

quitte alors la feuille, entre en te r re , s'y fabrique une 

cellule avec des f ragments te r reux, l 'enduit intér ieure­

ment d 'une bave visqueuse d'un blanc d 'argent , et s'y 

change en nymphe ; quinze jours après cette mé tamor ­

phose elle devient insecte parfait, perce sa coque, sort 

de terre et se rend sur la plante où clic doit p rendre sa 

nourr i ture et s 'accoupler. 

La larve du Criocère de l 'Asperge ne s 'enveloppe pas 

de ses excréments , elle maint ient seulement son corps 

dans une cer ta ine humid i t é . 

Les deux espèces les plus répandues en France , t rès-

communes au p r in t emps , sont faciles à reconnaî t re . La 

p remière , le. Criocère du Lys, a le dessus du corps d'un 

beau rouge vermil lon et le dessous noir , son corselet 

est cylindrique et porte, un enfoncement de chaque côté . 

Quand on la saisit , elle fait entendre un petit cri s t r ident . 
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La seconde, ln Crioeêre de l'Asperge, est oblongue ; son 

corselet rouge est marqué de deux points noi rs ; ses 

élytres sont bleu-noirâ t res , bordées de fauve. On la ren­

contre parfois avec le Crioeêre à douze points (C. dvodecim 
punctata), dont les élytres sont fauves. Les cul t ivateurs 

d 'asperges se pla ignent des dégâts qu'el le fait dans leurs 

ca r rés et p ré tendent qu 'à force de ronger les feuilles de 

la p lan te , elle a l tère sa vigueur et nuit à son déve­

loppement . Le Crioeêre du Lys, lui , n ' a t t aque que le lys 

blanc et l ' impériale ; mais il déshonore et salit complè­

tement leurs feuilles. On n 'a d 'aut re moyen pour se débar­

r a s s e r de ces insectes que do les recueil l i r à la main , le 

ma t in , travail de patience et de mince résu l ta t . Les co­

léoptères carnass ie rs et les oiseaux font mieux et plus 

vite, sans aucun frais. 

CHRYSO YÉLIENS 

L'EUMOLPE DE LA VIGNE (Bromius vilis Fabr.). 

Cet insecte, désigné communémen t sous fe nom d'Écri­
vain, est regardé par la p lupar t des vignerons comme 

très-nuisible sous son premier état de larve et sous celui 

d ' insecte parfait , mais on exagère beaucoup ses dégâts . 

Et d 'abord, il est parfa i tement inoffensif comme, la rve , 

a t tendu qu'il passe toute cette période sous te r re et qu'il 

s'y t ransforme en nymphe , sans causer aucun dommage 

à la vigne. Des au teurs , il est vrai, l 'accusent de se je te r , 

dans son premier âge , sur les j eunes pousses , de ronger 

le pédoncule d e l à grappe et d 'occasionner ainsi un épui­

sement funeste au développement du fruit, mais les 

m œ u r s de cet insecte bien observées démenten t cette 

asser t ion. 
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A l 'état adul te , il est moins innocent . Il t race à la sur­

face des feuilles des découpures i r régul ières , espèces 

d 'hiéroglyphes ou-d 'écri ture mal formée; de là son sur­

nom vulgaire d 'Écrivain. Au momen t de la véraison, on 

le rencontre assez souvent sur le frui t ; il coupe les grains 

en t ravers , et tous ceux qu'il en tame sèchent sur pied ou 

s 'a t rophient . Très-défiant de sa na tu re et lourd dans sa 

démarche , s'il craint quelque danger il ne cherche pas 

à fuir, mais il replie ses antennes et ses pat tes et se laisse 

tomber à terre en contrefaisant le mor t . 

Sa couleur générale est n o i r - b r u n â t r e ; son corselet, 

finement ponctué, se relève en bosse vers le mil ieu et 

s 'arrondit sur les cô tés ; ses élytres, d 'un rouge sombre , 

débordent le corselet et sont marquées de stries ponc­

tuées . La femelle dépose ses œufs dans le sol au pied 

des souches . On ne connaî t que la cueillette à la main 

pour se débar rasser de cet insecte, moyen peu praticable 

foutes les fois qu'il s'agit de véritables vignobles. 

CHRYSOMÉLIENS 

L E S G A L É R U Q T I F . S D E L ' A U L N E E T D E L ' O R M E [Gale.ruca alni. cratœgi 
Forster). 

Ces deux insectes , d e l à tribu des Chrysoméliens , r e s ­

semblent beaucoup, par leurs habi tudes phytophages , à 

la chrysomèle du peuplier . Comme toutes les Galéruques, 

elles ont les an tennes 'mornli inrmes, de m ê m e grosseur 

par tout , insérées entre les yeux et, t rès-rapprnohécs à 

leur base . 

La première espèce, la Galèruque de l'Aulne, est un fléau 

pour cet a rbre ; elle en troue toutes les feuilles à l ' é t a t de 

larve, et n ' épargne que leurs ne rvures ; dans cet état, on 

les dirait b rû lées par le soleil. CetteGaléruque se tient sur 
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les deux faces des feuilles et les ronge toutes les unes 

après les a u t r e s ; sa larve est en t iè rement noire ; l ' insecte 

parfait est d 'un beau bleu uni forme. 

On peut essayer de lui faire la chasse , ma i s quoiqu' i l 

soit facile d'en p rendre prornptement des centaines et des 

mil l iers avec une poche d 'entomologis te , il ne faut pas 

p ré tendre le dé t ru i re complè tement pa r ce moyen, sa 

fécondité a bientôt comblé les vides quoiqu' i l n 'a i t qu 'une 

seule générat ion par an . Pour se mé t amorphose r en nym­

phe , il quit te l ' a rbre qu' i l a dépouil lé , s 'enfonce en te r re 

au pied, et accompli t sa dernière t r ans format ion dans l 'es­

pace d 'un m o i s ; les individus nés à la fin de l 'été passent 

l 'hiver en t e r re à l 'é tat de nymphes et deviennent ailés 

au pr in temps suivant. La larve, a affaire à deux ennemis 

redoutan tes : à u n Tchncumon, lemusochorus thoraciciis, et 

à un diptère de la t r ibu des Tachinai res , le masiacra 
proxima. 

La Galéruque de l ' o rme pond ses œufs au p r in t emps 

su r les feuilles de col a rbre ; ils sont b lancs et groupés 

les uns près des au t res par bandes compactes . Les larves 

qui en sor tent sont encore plus voraces que l ' insecte 

parfa i t ; elles se r épanden t par mil l iers sur les ormes 

plantés en avenues , criblent leurs feuilles de t rous et eu 

dévorent tout le parenchyme. ; elles ne la issent que les 

nervures . Aux froidures de. l ' a u t o m n e , leur première 

période est t e r m i n é e : elles abandonnen t les o rmes 

qu 'e l les ont aux trois quar t s dépoui l lés , et s 'enfoncent 

en te r re pour—subir leurs t rans format ions en nymphes 

et en insectes parfa i t s . Sous cette dern ière forme, fa Ga­

lé ruque de l 'orme est d 'un jaune pâ le ; son corselet est 

marqué de trois taches no i r â t r e s ; ses élylres, d 'un j aune 

obscur , sont t raversées par une bande no i r e ; ses pat tes 

sont j a u n â t r e s . 
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CHRYSDMÉLIENS 

LA CTIKYSOMÈLE DU PEUPLIER (Lina popuii' Linn.) 

Bien de plus commun que cette chrysomèle , l 'une de nos 

plus grandes espèces . Mlle vit sur le t remble , le peupl ier 

suisse, le mar sau le , l 'osier et les dévaste parfois au point 

de réduire toutes leurs feuilles à l 'état de dentel les , t an t 

elles sont rongées à fond. La femelle pond en ma i , à la 

face supér ieure des feuilles, des œufs rougeà t res , de 

forme ovalaire, placés côte à côte les uns des au t r e s . 

Les larves , à tète noire et à mandibules de m ê m e 

couleur, ont le corps b lanc , cha rgé de tubercules 

noirs t r anssudan t , en cas de danger , un l iquide laiteux 

d'une odeur t rès - for te et t r è s -désag réab le que les 

doigts gardent pendant quelque t e m p s . LHnsecte com­

mence ses dégâts au sort i r même de l 'œuf; il gagne une 

feuille, en ronge tout le pa renchyme , et quand il l 'a ainsi 

percée à jour , il passe à d 'aut res feuilles j u s q u ' à ce qu'i l 

ait a t teint toute sa croissance : i l m e s u r e alors 8 à 10 mil­

l imètres de long. P o u r se changer en nymphe , il se 

fixe su r une feuille, s'y colle au moyen du suc visqueux 

que lui fournit son mamelon anal ; son enveloppe se durcit 

La Chrisoinèle du peuplier. 
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à l 'a ir l ibre et, au bout de quelques j o u r s , dans le cou­

ran t de jui l let , la Chrysomèle sort de son mai l lot et se 

mont re sous sa forme définitive. La tête, le corselet et 

le dessous du corps sont d'un vert-bleu foncé ; les élytres , 

d 'un fauve rougcà t r e , sont pa r semées de pet i ts points 

enfoncés. 

La Chrysomèle du peupl ier a p lus ieurs généra t ions 

annuel les ; les larves, par leur n o m b r e infini sur les 

j eunes coupes, sont rée l l ement nu i s ib l e s ; il est facile de 

feur faire la chasse , ainsi qu 'à l ' insecte parfait : il suffit 

de secouer les b ranches des t rembles et des b lancs de 

Hollande sur un paraplu ie renversé , les chrysomèles y 

t omben t par centa ines . Sous leur première forme, elles 

ont un ennemi na tu re l dans un diptère , VExorista dubia, 
qui pond un œuf dans chacune de leurs larves , et se 

change en pupe dans leur propre peau, après avoir dévoré 

toute leur subs tance gra isseuse . 

CHRYSOMÉLIENS 

L E S É G R I L (Colaspidema a t r u m Oliv.). 

Le Négril est le fléau le plus redoutable, des luzernes 

dans le midi de la France ; il étend ses ravages dans 

toute la Provence, dans le Roussil lon, le Languedoc et 

toute la Gascogne, mais ne dépasse ni le Rhône ni la 

Dordogne vers le nord : il est abso lument inconnu dans 

le centre , l 'est et le nord de la F rance : dans cer taines 

contrées , on le désigne sous le nom de Babotte que lui 

donne Olivier de Ser res . 

Cet insecte appar t ien t au genre Colaspidema ; long­

temps confondu avec les Chrysomèles auxquel les il r e s ­

semble beaucoup, il s 'en dist ingue par ses an tennes plus 

longues que le corselet et grossissant d 'une manière 
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presque insensible de la base au sommet qui se termine 

par un dernier article ovalaire. Il n 'en existe qu 'une seule 

espèce en France ; on la reconnaî t à son corps complète­

ment noir , finement et vaguement ponctué, à son corselet 

Le Négri l . 

plus étroit que l ' abdomen, ar rondi pos tér ieurement , et à 

ses élytres repliées en dessous sur les bo rds . Le mâle , de 

moitié plus petit que la femelle fécondée, ne mesure pas 

plus de quatre mi l l imètres ; celle-ci, au m o m e n t de, sa 

ponte, a le ventre te l lement gonflé, que ses élytres n'en 

couvrent plus qu 'une par t ie . L 'accouplement dure long­

temps , p lus d 'une demi-heure , et chose plus é t range 

encore chez les insec tes , il se répète à p lus ieurs jours 

d' intervalle. La fécondité est t rès -grande , chaque femelle 

renferme plus de trois cents œufs dans son corps ; la ponte 

s 'échelonne par é t apes ; la première, est la plus consi­

dérable de tou te s ; les œufs sont déposés par paquets peu 
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liés ent re eux, soit sur les feuilles de la luzerne, soit à la 

surface du sol ; l eur forme est el l ipt ique et leur couleur 

j a u n â t r e . L'éclosion a lieu vers le onzième ou douzième 

jour ; de l 'œuf sort une larve d 'abord j a u n â t r e , mais 

qui, au bout de peu d 'heu res , prend la teinte d 'un noir 

lu isant qu'elle ne qui t tera plus j u s q u ' à sa t ransformat ion 

en nymphe . Son corps al longé, te rminé pos té r ieurement 

en pointe , est chargé de tubercules noi rs d'où ja i l l i ssent 

des poils r a y o n n a n t s ; outre ses pa t tes thoraciques , elle 

est munie de fausses pat tes abdominales dont elle se 

sert pour s 'aider dans la ma rche et se fixer sur les 

p lan tes . 

Le Négril , dans son état parfai t , se nour r i t des feuilles 

de la luzerne, mais il ne fait que les en t amer et ses 

dégâts sont pour ainsi dire insignifiants. Il n 'en est pas de 

même de la larve, sa voracité est extrême et, depuis sa nais­

sance j u s q u ' à son changemen t en nymphe , elle ravage de 

fond en comble ce précieux fourrage . A peine éclose, ses 

mandibules s 'exercent aux dépens des feuilles ; dans le 

pr incipe, toutefois, elle respecte celles qui couronnent les 

t iges, mais à mesu re qu 'el le grandi t , elle fait pâ ture de 

toutes les par t ies foliacées, sans en épargner aucune , et 

ne laisse debout q u e d e s tiges abso lument nues et flétries, 

comme si le feu ou un soleil b rû lan t les avait desséchées . 

Ses ravages s 'exercent avec une extrême rapidité ; le ma l 

grandit à vue d'œil et c'est sans exagérat ion qu 'on peut 

dire que toute coupe de luzerne qu'el le a t taque est bientôt 

perdue . Le désas t re est d 'autant plus p rompt et plus 

complet , qu' i l est l 'œuvre de t roupes innombrab les ; elles 

n 'ont pas plus tôt expédié une pièce, qu 'el les émigren t 

par batai l lons ser rés , t raversen t les chemins poudreux 

ou rocailleux, f ranchissent les ha ies ou les clôtures en 

p ier res , su rmon tan t tous les obstacles pour aller en-
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vahir d'autre.s luzernes et ne s ' a r rê tan t que devant un 

ru isseau , une rivière ou un fossé plein d 'eau. 

Pendant la première période de son existence, ie Négril 

change plusieurs fois de p e a u ; pour accomplir cette opé­

rat ion, la larve s 'accroche aux feuilles de la luzerne par 

son mamelon te rmina l qu 'endui t un liquide, visqueux ^ elle 

n'y est pas plus tôt fixée, que sa peau se fend sur le dos : 

l ' insecte dégage ses organes par cette ouver ture . Un mois 

environ après être sorti de l'œuf, il abandonne l a luze rne , 

se creuse en te r re un t rou circulaire, change, une dernière 

fois de peau et se t ransforme en nymphe ; sa couleur est 

alors d 'un beau jaune-orange : quinze jours après , il subit 

sa dernière métamorphose et se mont re sous la forme d'in­

secte ailé. 

L 'appari t ion du Négril à l 'état de larve a toujours 

lieu en mai ; à la Saint-Jean toutes tes hordes ont disparu; 

bien que l ' insecte à sa matur i té parfaite soit mun i d'ailes 

sous ses élytres coriaces, il en fait peu u s a g e ; il m a r c h e 

même len tement , mais à la moindre a ler te , il se laisse 

tomber à terre et se dissimule à t ravers les herbes après 

avoir contrefait le mor t pendant quelques ins tan t s . 

On a proposé plus d'un procédé pour combat t re ce 

fléau. Les uns ont conseillé de faire passer un fort rouleau 

sur la luzerne envahie ; mais , soit que les larves se la is­

sent glisser à terre à l ' approche de l ' ins t rument , soit qu'el les 

se t rouvent protégées p a r l e s t iges mult iples de la légu-

mineuse , la p lupar t échappent à l ' éc rasement . D'autres 

ont r e c o m m a n d é l 'emploi de la chaux vive en poudre , 

répandue à la volée comme dans l 'opérat ion du p lâ t rage , 

mais ce moyen n 'a pas pa ru aussi efficace qu'on l 'espérait , 

puisqu' i l a été p romptemen t abandonné. Le seul palliatif 

qui ait bien réussi j u squ ' à présent consiste à devancer 

l 'époque de la première coupe de luzerne at taquée par le 
8 
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Négril ; on coupe dès qu'on s 'aperçoit que la plante est 

envahie, l ' insecte ne touche j ama i s à la luzerne fauchée 

et qui a déjà subi un commencemen t de dess iccat ion; 

après 24 heu res d é j e u n e , il pér i t sur place, ou s'il est 

assez fort pour émigrer , il va se j e t e r sur les luzernes 

avoisinantes; pe r sonne l lement on est débar rassé de l 'en­

nemi , mais on le repasse à au t ru i . Beaucoup de propr ié ­

taires ont r ecours , au jourd 'hui , à ce moyen bien préférable 

à la chasse directe : le fauchage précoce fait mour i r de 

faim presque toutes les l a rves . 

Aux environs de Valence (Espagne) où chaque année 

le Négril se mon t r e en immenses quant i tés sur la luzerne , 

on emploie une au t re mé thode ; on p romène sur les 

pièces envahies une espèce de filet en toile, comme si 

on voulait les faucher ; on prend ainsi rap idement des 

mil l iers de larves qu 'on écrase chaque fois que la poche 

du filet est rempl ie . Ce procédé n 'es t pas usité en France ; 

si on l 'adoptait , il faudrait l 'employer non pas i so lément , 

mais d 'une maniè re généra le ; en le combinant avec le 

fauchage p r é m a t u r é , on se débar rassera i t , à coup sûr , 

d 'une grande quant i té de ces ravageurs pour le présent 

et pour l 'avenir . L'insecte parfait passe l 'hiver eu ter re , 

il sort de son espèce d 'engourdissement au m o m e n t où la 

luzerne se réveil le, et s 'accouple dans le courant d'avril. 

CHRYSOM ELIENS 

L'ALTISE DE LA VIGNE [Altica ampelophaga Guér. Mon.). 

Le genre Altise, créé par Geoffroy qui l 'a séparé avec 

raison des Ohrysomèles avec lesquelles Linné les confon­

dait, renferme un t rès -grand nombre d 'espèces dont 

plusieurs a t taquent les crucifères les plus ut i les , tels 

que choux, radis et navets , et nuisent aussi beaucoup aux 
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betteraves en dévorant les p remières feuilles germina­

les. On les reconnaî t a i sément à leur tète t rès-pet i te , 

munie de deux an tennes filiformes, t rès- rapprochées à 

leur base et insérées entre les yeux ; leur corps est ova-

L'Attise de_la v igne . 

laire ou sphér ique ; l eurs clytrcs bri l lent le plus sou­

vent de couleurs métaffiqucs b runes , noires, vertes ou 

bronzées ; leurs cuisses pos tér ieures , très-renflées, leur 

permet tent d 'exécuter des sauts t rès-énergiques, quelque­

fois de plus de 20 cent imètres , 
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Leurs dégâts dans les potagers et en grande culture 

sont te ls , que les semis de choux, de navets , de be t te ra ­

ves sont en partie dévorés, et qu 'on a souvent bien de la 

peine à sauver ces p lantes pendan t leur p remiè re végéta­

t ion ; mais leurs ravages dans les contrées mér id iona­

les s 'exercent sur tou t sur la vigne, par t icu l iè rement près 

du l i t toral de la Médi te r ranée ; l 'espèce la plus nuisible , 

à cet égard, est l'Altise de la vigne (Altica ampelophaga) , 

appelée vulga i rement Nieyra dans le Languedoc. C'est 

l 'une des plus grandes de notre pays, elle mesu re 3 ou 

4 mi l l imètres de long sur 2 mi l l imètres de largo. Son 

corps est ovalairc , convexe, quelquefois en t i è rement 

bleu, mais le p lus ord ina i rement d 'un ver t -bleuâtre mé­

tal l ique, à l 'exception des an tennes qui sont noires ; le 

corselet est carré et se dis t ingue par un sillon t ransver­

sal ; les élytres sont pa rsemées de nombreux petits points 

enfoncés, ce qui leur donne, à la loupe, l 'aspect cha­

griné ; ainsi que chez toutes les espèces du genre , ses 

cuisses pos té r ieures sont for tement renflées, l ' insecte 

s'en ser t p lus souvent que de ses ailes pour échapper au 

danger qui le menace . 

L'Altise d e la vigne infeste depuis un temps i m m é m o ­

rial les vignobles du midi de l 'Espagne , sur le l i t toral de 

l 'Andalousie; chez nous , on ne l'a signalée comme nuis i ­

ble que depuis le commencemen t d e ce s ièc le ; elle a 

d 'abord envahi les Pyrénées-Orienta les ; peu à peu, elle 

a gagné les dépa r t emen t s l imi t rophes ; aujourd 'hui , elle 

est t r è s - r épandue dans l 'Héraul t et le Gard, et n 'es t rare 

ni dans les Bouches-du-Rhônc ni dans le Var, mais clic 

•y fait bien inoins de dégâts que dans le Roussillon et le 

Languedoc. 

C'est pr incipalement sur les j eunes pousses de la vigne 

que cet insecte est le plus répandu ; il a t taque les nou-
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veaux bourgeons , ronge les parLies verles à mesure 

qu'el les para i ssen t , laboure les j eunes écorces en divers 

sens et se je t te de préférence sur la face supér ieure 

des feuilles qu'i l dépouille de leur parenchyme : toutes 

celles qu'i l entame, sont bientôt percées de. p lus ieurs 

grands t rous et r édu i tes , à la fin, à une sorte de guipure 

végétale : toutes les nervures se trouvent découpées et 

mises à nu . Les cépages les plus précoces sont toujours 

ceux qu'il ronge le plus à fond, ils subissent ses assauts 

chaque fois que leurs bourgeons axillaires se dévelop­

pent ; les feuilles en plein épanouissement ont seules 

chance d 'échapper à une destruct ion totale, pa r suite de 

leur t issu plus rés is tant , elles n 'en sont cependant pas 

moins a t t aquées . 

Les altises ont j u squ ' à trois pontes chaque année dans 

le midi de la France . Les p remiers accouplements ont 

lieu à par t i r de la mi-avril et se «on t inuen t jusque vers 

le mil ieu de ma i . Les femelles déposent leurs œufs au 

revers des feuilfes, le long des nervures , et par groupes 

de K-i, 23 et fiO. Ces œufs, plus longs que la rges , sont 

d'un jaune clair . Huit à dix jours après la ponte , il en sort 

de peti tes larves l inéaires , d 'abord d'un j aune pâle, mais 

qui deviennent , peu à peu, d 'un gris j aunâ t r e ; elles acquiè­

rent tout leur développement dans l 'espace de quinze 

jours et ont a lors de "> à 6 mi l l imètres de longueur . Pen­

dant leur croissance, elles changen t deux fois de peau ; 

au m o m e n t de se mé tamorphose r en n y m p h e s , elles se 

laissent tomber à t e r re . Pendan t leur sommei l lé tharg i ­

que, elles sont couleur j aune d'ocre et r essemblen t à un 

petit grain de b lé , noir à l 'une de ses ex t rémi tés ; au 

bout de hui t à dix j o u r s elles accomplissent leur dernière 

évolution. 

La seconde générat ion se produi t vers la fin de juiflet 
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ou lo commcncemoii t d 'août ; la vigne, à celle époque, se 

t rouve en pleine végétation, les souches de quat re ans et 

p lus sont alors t e l l ement v igoureuses , qu 'el les bravent 

les a t taques de l ' insecte, auss i les abandoniic-t- i l le plus 

souvent pour se j e t e r sur les j eunes p lan ts d 'un ou deux 

ans et en faire sa pâ tu re . Un mois après , la t ro is ième gé­

nérat ion fait son appar i t ion, ma i s , en raison de, l 'é tat 

avancé de. la v igne, ses dégâts sont p resque nuls : elle 

n ' es t , en résu l ta t , dangereuse qu 'en donnant na issance , 

à son tour , à une au t re l iguée . Lorsque surviennent les 

p remie r s froids de l ' au tomne , toutes les al t ises vont 

che rcher un refuge soit sous l 'écorce des souches , soi i 

dans les mura i l les de clôture ou parmi les he rbes : sans 

être abso lument engourdies pendant toute la mauvaise 

saison, elles ont une vie peu active, se t iennent le plus 

souvent blott ies dans leurs re t ra i tes et p r ennen t fort peu 

de nour r i tu re , si toutefois elles en p rennen t j u squ ' au re­

tour du p r in t emps . 

D'après le professeur Dunal qui a fait une étude part i­

culière de l 'allise de la vigne, cet insecte aurai t un en­

nemi na tu re l dans quelques i chneumons et sur tout dans 

la punaise bleue (pentatoma cœrulea) ; cette dernière en 

ferait une grande dest ruct ion sous son double état de 

larve et d ' insecte parfait. Quel que soit cependant le nom­

bre qu 'el le en dét ru i t , clic ne suffit pas à en délivrer les 

vignobles quand ils sont fortement a t taqués , l 'homme 

doit alors in terveni r . De toutes les recet tes peu clfî-

caces qu 'on a r e c o m m a n d é e s dans ce but , emploi de 

cendres , de suie, de chaux eu poudre , e tc . , il n'y a réelle­

men t qu 'un procédé uti le, c'est celui dont on fait usage 

chaque année au p r in temps dans Je dépar tement de f'Hé-

rau l t , la c /tasse à l'entonnoir. « A cet efl'et, dit Dunal , des 

femmes ou des enfants vont d 'une souche à l ' au t re , mu-
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nis d 'an entonnoir en fer blanc, échancré et t rès-évasé, 

semblable à un grand plat à b a r b e , percé par son fond. 

Son tube , assez cour t , plonge dans u n peti t sac en toile 

qu'on y fixe et qu 'on enlève à volonté, au moyen d 'un 

cordon. On place cet instrument, sous chaque souche, eu 

faisant passer le t ronc de cette dernière dans I 'échan-

crurc de l 'entonnoir . Cela fait, on secoue les b ranches 

d e l à souche ; les att ises qui s'y trouvent sautent ou se 

laissent tomber sur l ' évascment supér ieur de l 'entonnoir ; 

on les dirige aussi tôt d 'un coup de main dans le tube qui 

te rmine l ' ins t rument , et elles arr ivent dans le sac fixé au 

bas de ce tube ; dès qu'elles y sont parvenues , on serre 

la par t ie supér ieure du sac au moyen d 'un cordon dis­

posé pour cet effet et l 'on va répéter la m ê m e opération 

sur une au t re souche. » Toutes les époques et tous les m o ­

ments do la journée ne sont p a s également propres à 

cette c h a s s e ; le p r in temps est la mei l leure saison, c'est 

d 'ai l leurs celle où les alt ises fout le plus de ravages et 

où l 'on peut ent rer plus facilement dans les vignes : le 

mat in , de t rès-bonne heure , est le moment le plus favora­

ble parce qu 'a lors les altises sont moins actives et moins 

fa rouches ; dans le milieu du jour , elles se servent sou­

vent de leurs ailes pour se por ter d'un point à un au t re . 

Indépendamment de la vigne, cer ta ines p lantes d e l à 

famille des crucifères, les ru tabagas et le colza no tam­

ment , ont beaucoup à souffrir des ravages de l 'allise dans 

la Normandie et le nord de la F rance . Dans ces derniers 

t e m p s , on a inventé des appareils secoueurs pour se déli­

vrer de. ce f léau; mais tout énergique que soit leur ac­

tion, beaucoup d 'a l t iscs échappent à ces ins t ruments . 

Quelques agr icu l teurs ont aussi employé contre elles la 

naphta l ine en diverses propor t ions , mais seulement à 

l 'état d 'expériences : la substance chimique, sans tuer 
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les al t ises , les dé range dans leurs habi tudes et les 

force d ' émig re r ; la récolte pendante est sous t ra i te à 
l eu r s dégâts , du moins pendan t un certain t e m p s . 

O R T H O P T È R E S 

L'ordre des Orthoptères se compose des insectes dont 

le corps , en général , moins consis tant que celui des Co­

léoptères , porte, des étytres d e m i - m e m b r a n e u s e s , char­

gées de nervures et ne se jo ignan t que r a r e m e n t par une 

ligne droite à la su ture ; l eu r s ailes pliées dans leur 

longueur et souvent en éventail sont s i l lonnées pa r des 

nervures long i tud ina les ; l eurs mâcho i re s , a rmées à 

l 'extrémité d 'une pièce cornée, sont dentelées et recou­

vertes par une galea, pièce cor respondant à la division 

extér ieure des mâchoi res chez les coléoptères . Leur bou­

che comprend un l abre , deux mandibules courtes et t rès -

fortes , deux m â c h o i r e s , une lèvre et quatre palpes : les 

palpes maxil la ires out cinq a r t i c l e s ; les antennes comp­

tent o rd ina i rement un grand nombre d 'ar t icles peu dis­

t incts . Certains Or thoptères , outre leurs yeux à facettes, 

ont encore deux ou t rois yeux lisses ; quelquefois, les 

pat tes sont toutes s emblab le s ; d ' au t res fois, les posté­

r i eu res , beaucoup plus longues , sont conformées de ma­

nière à exécuter des s a u t s ; dans cer tains genres , commo 

dans les Mantes p a r exemple, les pat tes antér ieures sont 

propres à saisir une proie. 

La p lupar t des insectes de cet ordre se nourr i ssent 

de mat iè res végétales ; un grand nombre de femelles sont 

munies d'une tar ière dont elles se servent pour loger 

l eu r s oeufs dans les endroi ts où les guide leur inst inct . En 
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sor tant de l'œuf, la larve ressemble à l ' insecte parfait ; 

elle ne subit qu 'une demhrné t amorphosc , c 'est-à-dire 

que les ailes appara issen t d 'abord sous la forme de s im-

pfes moignons et se développent ensuite par degré . 

D'après la considérat ion des appendices destinés à 
la m a r c h e , on divise les Orthoptères en deux grandes 

sections : 

Les Orthoptères marcheurs dont les pat tes ne sont orga­

nisées que pour la m a r c h e ; 

Les Orthoptères sauteurs à j ambes pos té r ieures ' t rès - lon-

gues et propres à sauter . 

Un type spécial, les Lahidoures, r eprésen té par le Perce-

oreil les, forme un groupe qui le dist ingue des Orthoptè­

res p ropres et établit le passage na ture l des Staphyliniens 

(coléoptères) à ce t insecte par ses élytres et le repli 

compliqué doses ai les. 

ORTHOPTÈRES LABIDOURES 

LP. PEHCK-ORF.ILI.ES (Forficula auricularia LIN.N.). 

Est-il besoin de prévenir que, malgré son appellation 

vulgaire , cet insecte respecte complètement nos oreilles? 

il ne pourra i t y pénét rer bien avant, la m e m b r a n e du 

tympan l ' empêchera i t de passer o u t r e ; et d 'a i l leurs , 

qu'irait-il y che rche r? il ronge les boutons de certaines 

fleurs et sur tout il vit de fruits ; le n o m terr ible qu' i l 

porte tire son origine de l ' ins t rument dont les bijoutiers 

se servaient jad is pour percer les oreilles : la pince qui 

t e rmine son corps en donne assez bien la figure. 

Ainsi que chez les Staphyliniens, les élytres, très-cour­

tes , cachent des ailes fort é tendues , a r t i s tement pliées en 

éventails , mais ne couvrent qu 'une très-peti te partie du 

corps ; quand l ' insecte se croit menacé , il relève l 'extré-
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m i t é de, l ' a b d o m e n e t , c a m p é f i è r e m e n t s u r s e s p a t t e s , i l 

s e m e t s u r l a d é f e n s i v e . S a c o u l e u r g é n é r a l e e s t b r u n e , s a 

t ê t e r o u s s e et s o n c o r s e l e t b o r d é d e b l a n c . Le P e r c e -

o r e i l l e s a l e s h a b i t u d e s n o c t u r n e s ; il s e s e r t a l o r s d e s e s 

Le Perce-oreilles (insecte a d u l t e ) . L a r v e . 

a i l e s p o u r s e t r a n s p o r t e r d ' u n e n d r o i t à u n a u t r e ; p e n ­

d a n t l e j o u r , i l s e l i e n t o r d i n a i r e m e n t t a p i s o u s l e s p i e r ­

r e s o u b i e n s e c a c h e d a n s l e s g e r ç u r e s d e l ' é c o r c e d e s 

a r b r e s . S o n a c c o u p l e m e n t a l i e u e n a u t o m n e , m a i s , c h o s e 

é t r a n g e c h e z u n i n s e c t e , la p o n t e n e s ' e f f e c t u e q u ' a u 

p r i n t e m p s s u i v a n t . La f e m e l l e d é p o s e s e s œ u f s p a r p e ­

t i t s p a q u e t s d a n s l e s l ' e n t e s d e s a r b r e s , e t s o u s l e s p i e r ­

r e s ; e l l e l e s s u r v e i l l e a i n s i q u e s e s p e t i t s a v e c u n s o i n 

t o u t p a r t i c u l i e r ; i l s é c l o s e n t a u b o u t d ' u n m o i s : l e s l a r ­

v e s q u i e n p r o v i e n n e n t s o n t d ' a b o r d b l a n c h e s , s a n s a i l e s 

n i é l y t r e s e t n e d e v i e n n e n t b r u n e s q u ' a p r è s l e u r p r e m i e r 

c h a n g e m e n t d e p e a u ; à la q u a t r i è m e m u e , e l l e s s e t r a n s ­

f o r m e n t e n n y m p h e s ; e n d ' a u t r e s t e r m e s , l e u r s a i l e s a p ­

p a r a i s s e n t , e t l e u r s a n t e n n e s p r e n n e n t u n a r t i c l e d e p l u s ; 

a p r è s l e u r d e r n i e r c h a n g e m e n t d e p e a u , e l l e s d e v i e n n e n t 

i n s e c t e s p a r f a i t s . 
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Les perce-oreilles vivent en société, par petites fa­
milles, du moins pendant les premiers temps de leur 
existence; on ne rencontre de, jeunes individus isolés rjue 
vers la fin do juin ; jusque-là, ils ne quittent pas leur 
mère ; celle-ci fait bande à part quand ses petits sont en 
état de se pourvoir eux-mêmes ; les jeunes restent encore 
pendant longtemps entre eux, à l'état de colonie. 

Leur nourriture n'est pas exclusivement végétale ; de 
Créer avait déjà remarqué qu'ils mangeaient les individus 
de leur propre espèce qui venaient de mourir; les débris 
de chenilles et de hannetons qu'on trouve au milieu de 
leur gîte sembleraient indiquer qu'ils sont polyphages ; 
toutefois, c'est évidemment aux substances sucrées que 
le perce-oreilles donne la préférence. En attendant 
que les fruits soient mûrs, il attaque les houtons de 
pêchers et n'épargne pas non plus ceux d'œillets ; dans la 
saison des abricots, des prunes et des poires, il ne se 
fait pas scrupule d'en prendre sa part, mais il est juste 
de dire qu'il n'y goûte qu'après qu'ils ont été entamés 
par les guêpes, circonstance atténuante, quoiqu'il 
achève assez promptement les fruits attaqués par d'au­
tres insectes. Pour détruire les perce-oreilles, les jardi­
niers suspendent aux espaliers des tiges creuses de su­
reau ou d'omhellifères, fermées par un bout; d'autres pla­
cent au pied des arbres des pots de fleurs renversés en 
les retenant légèrement soulevés au-dessus du sol ; dès 
que le jour approche, l'insecte nocturne va se réfugier 
sous ces abris afin de se soustraire à l'action de la lu­
mière ; on en prend ainsi de grandes quantités à la fois. 
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ORTHOPTÈRES GRYLLIENS 

L A COURTILIÈHE (Gnjllotalpa vulgaris Linn.). 

La Courtilière e m p r u n t e son n o m de l 'ancien mot 

français courtil par lequel on désignai t les j a r d i n s ; on 

l 'appel le aussi quelquefois Taupe-grillon pa rce que, sous 

certains r a p p o r t s , elle r e s semble au Grillon des champs , 

et que , sous d 'au t res , (die rappelle par la conformation 

de ses pa t tes antér ieures la p a u m e élargie du m a m ­

mifère insectivore, et qu 'à son exemple elle vit en grande 

par t ie sous te r re et s'y creuse des galeries. 

La Courtilière est un insecte dont l 'agr icul ture , mais sur­

tout les j a rd ins et les po tagers , o n t b e a u c o u p à se plaindre 

par suite des dégâts qu'i l leur occasionne. Lorsqu ' i l a 

a t te int son développement complet , sa teinte générale 

tire sur le b r u n ; sa tê te , petite re la t ivement au corps , 

est garnie ,de deux longues an tennes sétacées, et s 'en­

fonce, en par t ie , dans le corselet qui est noir , ovoïde, 

t ronqué , par devant ; le corps est mou et porte à son 

extrémité anale deux appendices ar t iculés . Les élytres 

sont cour tes et a r rondies ; chez le màle , ' e l les cachent en­

t iè rement les ai les, tandis que chez la femelle elles n 'en 

recouvrent qu 'une p a r t i e ; le res te s 'allonge en pointe 

j u squ ' au bout du vent re . La conformation des pat tes an­

tér ieures l'ait de la Courti l ière un insecte éminemmen t 

propre à fouir ; elles sont t rès - la rges , a rmées d 'épines, et 

fonctionnent comme deux scies fort rapprochées l 'une de 

l 'autre : tandis que l 'une agit de haut en bas , l ' au t re 

opère en sens inverse . 

Les habi tudes de la Courtilière ont été l 'objet d 'é tudes 

spéciales de la par t d 'entomologis tes dis t ingués : John 
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Curtis, en Angleterre ; chez nous , Bouché, Lalrei l le , 

Brûlé, niais sur tou t Fébur ier , les ont étudiées dans tous 

leurs déta i l s , auss i sont-elles bien connues au jourd 'hu i . 

La Courtiliére est noc turne ; elle passe la plus grande, 

partie, d u j o u r d a n s son te r r ie r et profite de la nui t pour se 

mon t re r au dehors , al ler en quête de sa nour r i tu re et s 'ac­

coupler . Elle s'enfonce e n t e r r e pour échapper aux r igueur s 

de l 'hiver et t raverse toute la mauvaise saison dans un 

engourdissement complet , à une p rofondeur dé te rminée 

par la consistance du sol et l ' in tensi té du froid. Dès que 

les premières cha leurs du p r in t emps se font sent i r , elle 

remonte p rès de la surface et prolonge son trou vertica­

lement jusqu ' à tleur de t e r re . Quand elle n 'es t plus qu 'à 

quelques cent imètres de la surface du sol , elle y pra t ique 

un grand nombre de galeries dont quelques-unes sont 

dirigées en pente ; toutes viennent about i r au t rou ver ­

tical du te r r ie r p rop remen t dit. Celui-ci n 'a pas moins do 

30 à 35 cent imètres de profondeur, c'est là qu'il faut 

a l ler chercher le nid, il a la forme d 'une cornue . Les ga­

leries sont d ' au tan t p lus mul t ip l iées , que la Courtiliére 

est obligée de faire plus de trajet pour se p rocure r des 

vivres; elle travaille t rès-vi te , détrui t tous les obstacles 

qu'elle rencontre sur son chemin , scie toute racine qui la 

gène et ne s 'arrê te que devant celles qui sont trop grosses 

pour être coupées ; dans ce cas , elle fait u n circuit et 

continue sa besogne soute r ra ine j u s q u ' à ce que son but 

soit a t te int . Les t e r ra ins meubles et faciles à percer sont 

na ture l lement ceux qu'elle crible le plus de ses galeries ; 

toutefois, c'est l ' abondance ou la r a re té du gibier qui en 

règle l 'é tendue, elles vont r a r e m e n t en lignes dro i tes ; il 

n 'es t pas rare de voir des p lanches entières si l lonnées en 

tous sens dans les po tagers , son séjour de prédilection. 

On a été longtemps par tagé d'avis sur la nour r i tu re des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L A COirRTILIÈKK. 127 

Courti l ières. Les uns voulaient qu'elles fussent s implement 

phy tophages ; les autres les regarda ient comme carnas­

s i è res ; e l l e s réunissent ces deux c a r a c t è r e s ; chaque fois 

qu 'el les trouvent des insectes , elles leur donnent la 

chasse et s 'en nour r i s sen t p resque exc lus ivement : mais 

quand ce gibier leur fait défaut, quand les vers de terre 

manquen t , elfes se r aba t t en t su r les plantes herbacées . 

On les accuse de manger leurs petits ; le fait para î t cer­

tain, d 'après les observations de J o h n C u r t i s ; mais com­

men t concilier ces m œ u r s féroces avec le soin tout par t i ­

culier que les femelles p rennen t des œufs et des îurves? 

Ne serait-ce pas l 'extrême famine qui les pousserai t à 

détruire l eur p rogéni tu re? Quoi qu'i l en soit, c'est à peine 

si le dixième des œufs continue l 'espèce ju squ ' à l 'âge 

adul te . 

L 'accouplement s'effectue au p r in t emps , dans les der­

niers j ou r s d'avril ou le commencemen t de ma i . A cette 

époque, les Courtil ières font entendre le soir, au coucher 

du soleil, un son assez semblable au chant du Grillon 

champê t re , mais moins r e t e n t i s s a n t ; pendant qu'el les 

chantent , elles se t iennent au bord de leur terr ier et pas ­

sent leur tète au dehors . Les deux sex.es void, la nui t , 

l 'un au-devant de l ' au t re , soit en m a r c h a n t , soit en vo­

l an t ; la ponte suit de près l ' accouplement . Les femelles 

choisissent , au tan t que possible, les t e r ra ins durs , tels 

que des-sent iers , pour déposer l eu r s œufs , de couleur un 

peu rnussà t re et de la grosseur d 'une graine de mouta rde . 

Le t rou qui les reçoit est c i rcu la i re ; l ' insecte , après 

l 'avoir creusé, presse la t e r re en tous sens pour la ren­

dre plus compacte et p lus imperméable à l 'eau. La ponte 

est plus ou moins considérable selon que les chaleurs du 

pr in temps sont plus ou moins fortes, elle varie entre 

cent, deux cents et t rois cents œufs ; la t empéra tu re 
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l'accélère ou la retarde. Les petits sont d'abord tout 
blancs, ils restent en famille jusqu'à la première mue 
et prennent alors une couleur brunâtre; à partir de ce 
moment, chacun d'eux se disperse et va vivre de son 
côté. A la fin de la seconde année, les ailes se montrent 
dès que la quatrième mue a eu lieu; le développement 
définitif n'arrive qu'à la troisième année. 

La destruction des Courtilières n'est pas facile, et si 
elles n'avaient des ennemis redoutables parmi les taupes, 
les mulots et les oiseaux de nuit, bien des potagers, dans 
certaines années, risqueraient fort d'Aire bouleversés. On 
a bien conseillé pourfaire périrces insectesdeverserdans 
leurs trous de l'huile à brûler, de l'huile lourde de gaz, 
de l'eau de savon, mais ce sont là de petits moyens 
qu'on ne peut employer que sur une petite échelle ; on 
prend aussi quelques Courtilières en enfonçant en terre 
des pots à demi remplis d'eau dans lesquels elles se 
noient pendant leurs promenades nocturnes ; mais le 
procédé le plus économique consiste à creuser, aux pre­
miers froids, de petites fosses dans lesquelles on répand 
du fumier chaud; l'engrais d'étable a la propriété de les 
allirer en grand nombre, probablement parce qu'elles y 
trouvent, indépendamment de la chaleur qu'elles recher­
chent, les vers dont elles sont très-friandes : au bout d'un 
certain temps, on retourne ces fosses à fumier et l'on 
peut tuer sans peine les nombreuses Courtilières qui 
s'y étaient réfugiées. 
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ORTHOPTERES LOCUSTIENS 

LE I'OIÎTK-SEI.LE (Eplùppiqera vit'mm A i u l . S c i ' v . l . 

Cet inseele , t r è s - commun dans les part ies les plus 

chaudes du Languedoc, du Houssillon et de la Provence, 

ne laisse pas de causer des dégâts pa rmi les vignes et les 

mûr i e r s ; bien qu 'on ne puisse comparer ses dépréda­

tions aux ravages exercés par les criquets voyageurs , il 

doit être considéré comme nuisible. 

Il t i re son nom de la forme de son corselet t r ès -

grand, dépr imé au milieu, relevé sur les côtés en forme 

de se l le ; il donne abri pos tér ieurement aux élytres t r è s -

épaisses et t rès-courtes , ne recouvrant aucune aile. Sa 

couleur générale est verdâtre ; ses an tennes , t rès-déve-

Ioppées, sont légèrement b runâ t r e s . Le ventre, j aunâ t r e 

en dessous , est noi râ t re en dessus . Les pat tes t irent sur 

le rouge-brun . La femelle jouit , aussi bien que le mâ le , 

de la propriété de chanter , il lui suffit de frotter ses ély­

t res l 'une contre l 'autre pour faire entendre ces sons 

s t r idents part icul iers aux sauterel les et aux cr iquets . 

La ponte a lieu en a u t o m n e ; la femelle loge ses œufs 

en terre auss i profondément que le lui pe rmet sa longue 

ta r iè re . Les larves se mont ren t au pr in temps suivant sous 

le môme aspect que l ' insecte parfait, à l 'exception 

des élytres qui lui fout défaut dans le jeune â g e ; ces 

organes ne commencent â paraî t re qu 'à l 'avant-dernière 

m u e , l ' insecte se trouve alors à l 'état de nymphe et 

jou i ssan t de presque toutes ses facultés actives ; il de­

vient adulte après son dernier changemen t de peau. 

Le porte-sel le ne se réuni t pas en t roupes , il vit p res ­

que toujours isolé à t e n e , mais on en voit souvent plu-
a 
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sieurs ensemble sur les arbres et les arbustes qu'ils fré­
quentent. 11 attaque souvent le raisin au moment de sa 
maturité, et se jette aussi sur le mûrier dont il ronge l'é-
corce. Les oiseaux sont nos meilleurs auxiliaires pour le 
détruire. 

ORTHOPTÈRES ACRIDIENS 

L E CRIQUET MIGRATEUR [Pachytylus migraiorius Linn.) 

ET LE CRIQUET PÈLERIN (Acridiumperegrinum Oliv.). 

La tribu des Acridiens renferme deux orthoptères des 
plus nuisibles à l'agriculture : le Criquet migrateur et le 
Criquet pèlerin. Le premier cause parfois de grands 
dégâts dans nos contrées méridionales , en Pro­
vence, en Corse, dans le Roussillon, le Languedoc, et 
accidentellement aussi dans le Dauphiné ; le second, 
bien plus redoutable, est un véritable fléau pour les con­
trées où il s 'abat ; il y sème la dévastation et la famine, 
et ses cadavres amoncelés par millions y causent des 
exhalaisons pestilentielles ; heureusement, il rie traverse 
pas la Méditerranée ; aussi ne le voit-on jamais en 
France ; mais, parti de l'Orient, il ne visite que trop sou­
vent l'Algérie : son passage dans ce pays est presque tou­
jours marqué par d'effroyables calamités. 

Le Criquet migrateur n'a pas une livrée constante, sa 
couleur varie du vert au gris-jaunâtre; ses pâlies sont 
légèrement poilues, ses élytres dépassent la longueur 
de l'abdomen; jaunâtres à leur hase, elles sont parse­
mées de taches brunes ; ses ailes sont développées, de 
couleur jaunâtre, avec une teinte obscure au sommet : 
l'insecte parfait atteint 30 millimètres. Ses mœurs ont 
été très-bien décrites par M. Girard. « C'est le matin, dit-
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Le. Criquet pèlerin. 

a v e c s e s p a t t e s a n t é r i e u r e s l a t i g e o u l a f e u i l l e q u ' i l 

v i e n t d e c o u p e r , e t d o n t i l m o r d l e b o u t d e f a ç o n à e n l e ­

v e r , à c h a q u e c o u p d e m a n d i b u l e , u n f r a g m e n t a s s e z v o ­

l u m i n e u x q u ' i l t r i t u r e u n i n s t a n t a v a n t d e l ' a v a l e r . L ' a n i ­

m a l b o i t a u s s i l e s g o u t t e s d e p l u i e o u d e r o s é e q u ' i l 

t r o u v e à s a p o r t é e . L o r s q u ' i l e s t r e p u , i l s e p l a c e a u 

s o l e i l , l e flanc t o u r n é v e r s s e s r a y o n s . L a t e m p é r a t u r e 

s ' c l e v a n t , t o u s l e s i n s e c t e s s ' a n i m e n t , s ' a g i t e n t , p a r a i s -

i l , l o r s q u e le, s o l e i l c o m m e n c e à. s e l 'a ire s e n t i r , q u ' i l a 

l e m e i l l e u r a p p é t i t . I l c o u p e l e s t i g e s d e s g r a m i n é e s 

v e r t e s a u - d e s s o u s d e l ' é p i , p u i s , s e p o s a n t s u r l e s p a t t e s 

d e l a s e c o n d e et, d e l a t r o i s i è m e p a i r e , i l t i e n t d e v a n t l u i 
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sont se chercher ou su fuir. Quand un mâle rencont re 

une femelle, il s 'élance b r u s q u e m e n t sur son dos et s'at­

tache à elle avec ses quatre pat tes an té r ieures . C'est 

alors seulement qu 'on entend s t r iduler le mâle du cri­

quet migra teu r d 'un son faible. Il frotte l'élyfre avec 

une seule patte à la fois, fait r a re chez les Acridiens. 

Le rhy thme du chant diffère suivant que l ' insecte est au 

soleil ou à l 'ombre ; au soleil , le mouvement de la patte 

qui joue le rôle d 'a rche t est rapide et p lus é tendu. L'in­

secte change tour à tour de pat te dans sa s t r idula t ion . 

La femelle est dans une agitat ion continuetle au m o m e n t 

de la ponte ; elle creuse une cavité avec ses valvules c ro ­

chues , et y enfonce son abdomen complè tement j u s q u ' à 

l 'origine des ai les . Les œufs sont réunis dans un tube 

cylindrique au nombre de 55 à 5 8 ; ils sont a l longés , de 

и à 6 mi l l imètres , a r rondis aux deux bouts , d 'un j a u n e 

opaque , à coque très-fragile , en tourés d'une écume cou­

leur de chair rejetée par la mère , et qui devient dure en 

se desséchan t . » 

Les pontes s'effectuent chez nous à l ' a r r ièro-sa ison. 

Les larves subissent p lus ieurs mues et font ieur appa­

rit ion en été ainsi que les n y m p h e s . 

Dans cer taines années dont on a gardé le souvenir, le 

Criquet mig ra t eu r a ravagé la Provence de maniè re à oc­

cas ionner de g randes per tes aux ag r i cu l t eu r s . En 1613, 

Marseille dut dépenser 20,000 fr. et Arles 25,000 en pr i ­

mes pour la des t ruct ion de cet insecte , à ra i son de 2a fr. 

pa r k i logramme d' insectes et de 50 fr. par k i log ramme 

d 'œufs . En 1805, dans une seule commune du terr i toire 

de Marseille, on recueilli t 2,000 kilog. d'œufs de criquet. 

En 1820 et 1822, ces insectes dévastèrent les environs 

d'Arles et des Saintes-Mariés dans la C a m a r g u e ; en 

1824, le fléau pri t plus d ' intensité dans les mêmes pa-
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r ages , on rempl i t de cr iquets 1863 sacs à blé ; il alla en­

core en augmen tan t de 1823 à 1832 ; une soixantaine 

d'individus r a m a s s è r e n t , à eux seuls , aux Saintes-Mariés, 

1,979 kilog. d'oeufs : enfin, en 183b, le chiffre s'éleva 

ju squ ' à 3,800 k i l og rammes . 

Quoique le Criquet migra teu r soit celui qui envahit en 

plus grand n o m b r e notre région du midi , il n 'es t pas le 

seul qui y cause des dégâ ts , il a souvent pour complices 

d 'autres e spèces , telles que le caloptenus Italicus (Linn.), 

de couleur géné ra lemen t roussâ t re , t i rant parfois sur le 

brun ; le pachytyhis stridulus (Linn.), d 'un brun ferru­

gineux, et le paahytylus nigro-f'asciatus (Latr . ) , d 'un vert 

j a u n â t r e . Quelle que soi t , c e p e n d a n t , l ' intensité de 

leurs dégâts , ils no saura ient être comparés aux ravages 

qu'exerce le Criquet pèlerin ; telle est la voracité de cet 

insecte néfaste, et telle l ' innombrable mult i tude qui s'a­

bat sur certains p a y s , qu'on le regarde avec raison 

comme une calamité nat ionale : bien des fois, il a causé 

la famine et la ruine de populat ions ent ières . 

Le Criquet pèler in ne mesu re pas moins de 70 mil l i ­

mè t r e s . Sa couleur est j aune mêlée de l ignes et de points 

ferrugineux. Ses élytres dépassent l ' abdomen ; elles sont 

j aunes , opaques à la base , t rans lucides dans le res te de 

leur é tendue, et semées de taches car rées no i râ t res . Ses 

ailes sont amples et t r ansparen tes ; la par t ie inférieure 

du corps est lu i san te et b runâ t r e ; les pat tes sont jau­

nes . Originaire d'Orient, on le trouve depuis la Chine 

jusqu 'au nord de l 'Afrique. La femelle creuse en te r re 

meuble un tube cylindrique, elle y introduit son abdo­

men presque en entier , et y dépose ses œufs un à un , en 

les enduisan t d 'une l iqueur écumeuse . Dès que la ponte 

est achevée , elle ferme le tube avec la même l iqueur 

qui bruni t en se desséchant, et s ' incorpore des par t icules 
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t e r r e u s e s ; elle nivelle ensui te la cavité avec une (elle 

perfection, qu 'on n 'en apercevrai t pas l 'orifice, s'il ne se 

t rahissa i t au dehors par une peti te cafotte a r rondie . 

L'espèce est douée d 'une grande puissance de vol, on 

n 'en saurai t douter en voyant l 'espace considérable 

qu'el le parcour t dans ses migra t ions . Elle voyage, à cer­

ta ines époques , par t roupes innombrab les , en nuages 

poussés par les vents d 'or ient en occident ou du sud au 

nord . D'après Maurice Girard, l ' inst inct migra teu r ne se 

développerait chez ces insectes que lo r sque toute nour­

r i ture vient à leur m a n q u e r . Après quelques jours em­

ployés au gonflement aér ien des t r achées , ils envoient 

devant eux quelques bata i l lons d ' avan t -ga rde , p u i s , 

comme s'ils obéissaient à un signal donné, l ' immense 

a rmée p rend son essor , et gagnant une couche a tmo­

sphér ique où r ègne un courant favorable, elle se dirige 

vers les te r res cultivées et chemine à t ravers les airs en 

nuages t e l l ement épais, qu'i ls in terceptent la lumière du 

soleil : le b ru i l de leurs ailes a été comparé à celui 

d 'une forte pfuie et môme au mug i s semen t de fa mer en 

courroux. Malheur aux pays sur lesquels s 'abat tent les 

terr ibles [ 'migrants ! Toute moisson, toute verdure dis­

para î t bientôt , et quand ils n 'on t plus ni he rbes ni 

feuilles à dévorer , ils se j e t t en t sur les écorces des a r ­

b r e s et rongent j u squ ' au chaume des habi ta t ions . Dans 

te cours de ce siècfe, l 'Algérie a subi de nombreuses 

invasions du Criquet pèler in . En 181 G, il s 'ensuivit et la 

famine et la pes te . En 1845, elle fut de nouveau ravagée 

dans toute son étendue et le fléau sévit pendant quat re 

années consécut ives . 1 En 1 866, au m o m e n t où la terre 

était couverte des plus r iches cul tures , d ' innombrables 

a r m é e s de criquets venus du Saha ra s ' aba t t i r en t sur no­

t re colonie; elle fut ravagée de fond en comble . L'inva-
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Cet ordre réuni t les insectes qui , pour la plupart , ont 
les ailes supér ieures crustucées dans leur partie an té-

sion commença au mois d'avril ; les cr iquets , sortis des 

gorges et des vallées du sud, s 'abat t i rent d 'abord sur la 

Métidja et le Sahel d 'Alger ; la lumière du soleil étai t 

interceptée par leurs nuées ; les b lés , les orges , les colzas 

furent dévorés, et les hordes néfastes péné t rè ren t j u s ­

que dans les maisons , déchiquetant le linge, et les vêle­

men t s . La rou te de 80 ki lomètres de Mascara à Mostaga-

nein était couverte do cadavres d 'acridiens sur tout son 

p a r c o u r s ; de m ê m e qu'en 1843, ce fléau se fil sent i r 

pendant plus ieurs années de su i t e ; auss i , le terri toire 

arabe fut-il eu proie à une effroyable famine, et la popu­

lation fut-elle décimée. 

Contre ces redoutables invasions, on emploie divers 

moyens en Algérie. On fait ba t t re le pays envahi par des 

mil l iers d 'hommes et même par la cavaler ie , on chasse 

devant soi les insectes et on les jet te dans des chaumes aux­

quels on me t le feu quand ils en sont remplis ; on se sert 

enfin de grands filets ainsi que de nappes de toile pour en 

r amasse r le plus grand nombre possible à la fois ; quand 

on en a recueil l i une quanti té suffisante, on en rempl i t 

des sacs , puis on les enterre dans de profondes t ran­

chées, ou bien on les noie ou on les fait passer par le 

Teu : cette dernière chasse est celle qu'on met en usage 

en Provence pour se débar rasser des criquets qui l 'in­

festent. 
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r leui 'B, m e m b r a n e u s e s pos té r ieurement et presque tou­

jou r s croisées. Toutefois, ce caractère général ne con­

vient pas à tous les an imaux de cette divis ion; on ne lo 

re t rouve, par exemple, ni chez les pucerons , ni chez la 

punaise des lits qui est sans ai les, ni chez les ke rmès 

pourvus s implement de deux ailes dans les mâles et dont 

les femelles sont a p t è r e s ; c'est pourquoi on a cherché 

ai l leurs que dans les ailes le signe commun qui les d i s ­

t ingue : il se trouve dans les organes de la manduca t ion . 

Leur bouche , a rmée d'un bec tubulaire et ar t iculé, n 'es t 

propre qu 'à percer les vaisseaux des plantes ou des ani­

maux et à en extraire par la succion tes mat iè res 

l iquides ; elle se compose d 'une gaine presque cylin­

dr ique , formée de trois à quat re ar t icles placés bout à 

bout et renfermant quatre soies grêles et pointues , inti­

m e m e n t réunies , et recouvertes à leur base par une 

languet te . Leurs mé tamorphoses sont incomplètes ; le 

seul changement qu'i ls subissent consiste dans le dé­

veloppement graduel des ailes et l ' accroissement du 

corps . 

D'après la considérat ion des ailes, les hémip tè res ont 

été r épa r t i s en deux t r ibus : les hôléroptères et les 

h o m o p t è r e s ; les premiers comprennen t ton tes tes espèces 

dont les ailes supér ieures offrent deux par t ies de consis­

tance différente, l ' an tér ieure crustacée et la postér ieure 

m e m b r a n e u s e ; tels sont les pen la lômes et les tin gis ; 

tes seconds renferment ceux dont les ailes sont par­

tout de m ê m e consistance ; à ce groupe appar t iennent 

les psylles et les k e r m è s ; viennent ensuite les Aphidiens 

et les Cocciens entre lesquels se place, comme in l e rmé-

dinire. le néfaste phylloxéra. 
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HÉTÉROPTÈHES 

L E S PUNAISES DU CHOU ET DES FRUITS [Pe.nlatoma aleracea, arnatum 

1>ra*inum L i n r i . ) . 

(litrplujgaster griseus FLIIII'.J. 

Dans la nombreuse t r ibu des punaises , quat re espèces 

mér i tent par t icul ièrement l 'at tention du ja rd in ie r à cause 

des dégâts que les unes exercent sur cer taines p lantes 

de la famille des crucifères, et de l 'odeur détestable que 

les au t res la issent sur plusieurs f rui ts ; elles a p p a r ­

t iennent presque toutes au genre pen ta tôme. 

L'une des plus communes dans les potagers est sans 

contredit la pentatôme du chou (pentatoma oleracea), 

Linné ; à l 'état de larve, comme sous, celui de nymphe et 

d' insecte parfait , sa couleur est blcu-verdàtre ou bronzé ; 

elle porte plus ieurs taches rouges , quelquefois blanches 

sur le corselet , sur l 'écusson et sur chaque élytre ; celle 

du thorax est plus al longée que les au t res . A peine l 'in­

secte est-il sorti de l'œuf, qu'i l se répand aussi tôt sur 

les feuilles de chou, les crible de t rous avec son bec , et 

à force de mult ip l ier ces piqûres et de pomper la sève, 

il fait dessécher les feuilles et les rend toutes rugueuses . 

11 commence à para î t re en mai et continue ses dégâts 

tout l 'été ; quand il se trouve en grand n o m b r e sur un 

chou, les feuilles ne t a rden t pas à être persi l lées , toute 

la plante langui t comme si le feu l'avait frappée. 

On ne connaî t d ' au t re moyen de se débar rasse r de cet 

insecte que de lui faire une chasse active, de grand 

mat in , avant que le soleil ne lui ait rendu toute sa viva­

ci té ; il faut sur tout s ' a t tacher à détruire les œufs qui 
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sont placés par paquets au revers des feuil les; la poudre 

de pyrè thre produi t de bons effets contre cette punaise , 

elle l ' asphyxie , de m ê m e qu'el le tue la punaise des 

l i ts . 

La pentatâme ornée (penlatoma ornatwn) est encore 

plus répandue que la précédente dans les potagers et les 

j a rd ins m a r a î c h e r s . Sa taille est p lus grande , elle a p r è s 

de dix mi l l imètres de long . Sa tète et ses an tennes sont 

noires ainsi que le corselet , niais celui-ci est bordé de 

rouge , et porte en outre t rois taches rouges a l longées ; 

l 'écusson est noir avec une tache r o u g e , longue , four­

chue du côté du corselet , il se t e rmine par une tache 

[dus large vers la po in te ; les élytres sont rouges et mar ­

quées chacune de trois t aches no i r e s ; le ventre est noir et 

a l ternat ivement bordé de noir et de rouge sur ses côtés. 

La femelle fait sa ponte en jui l let et eu août , elle dé­

pose ses œufs en nombre considérable au revers des 

feuilles de chou. Geoffroy les a t rès-bien décrits : ils 

sont rangés par bandes ser rées et p résen ten t la forme 

d 'un bari l let dont le hau t et le bas seraient entourés de 

bandes b runes , t and is que le mil ieu de l 'œuf est gris 

avec des points b r u n s , parfa i tement ronds . La face infé­

r ieure ou le fond de l 'œuf est collé sur la feuille et sa 

face supér ieure est b r u n e avec un petit cercle gris et un 

point de môme couleur au centre ; au m o m e n t de l'éclo-

sion, cette partie supér ieure se lève comme un couvercle 

quand la larve sorL de l'œuf. L'espèce exhale une odeur 

détestable sous tous les é t a t s ; elle crible les feuilles de 

chou de ses t rous et leur est ainsi t rès -nuis ib le . 

Les deux au l re s espèces sont plutôt désagréables que 

nuisibles; leurs dégâ ts s u r l e s plantes sont peu sensibles, 

niais en passan t sur les fruits elles y r épanden t une odeur 

nauséabonde qui persiste, pendant quelque t e m p s . La 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



première , la punaise des fruits [Raphygaster griseus), d 'un 

gris plus ou moins b runâ t r e , a les an tennes j aunes , 

annelées généra lement de noir , son corps est bordé sur les 

côtés de taches j a u n â t r e s ; c'est l 'espèce si c o m m u n e en 

automne et qui, aux p remie r s froids, se réfugie dans 

les maisons pour y passer l 'hiver derr ière les boiser ies . 

La seconde, la pentatôme verte (pentatoma prasinum), est 

facile à reconnaî t re à sa couleur d 'un vert gai eu dessus , 

et j aune en dessous ; tout fruit sur lequel elle passe quand 

elle est inquiétée lui emprun te une odeur détestable, 

mais qui dure peu et ne pénét re pas à l ' in tér ieur . 

Outre ces punaises , il en est encore une très-fréquente 

dans les j a rd ins en été, sur p lus ieurs plantes potagères 

et aussi sur les poir iers , c'est la punaise noire à quat re 

taches b lanches de Geoffroy (cydnus bicnlnr) ; elle nuit à 

la végétation par les mêmes procédés que les penta tômes 

en a t taquant les feuilles, les jeunes pousses et les fruits ; 

d 'un noir lu isant , finement ponctuée avec une tache 

blanche longi tudinale sur le corselet , une au t re en 

croissant à la base des élytres et une au t re plus petite 

sur la partie coriace des stries ; le ventre est taché de 

blanc sur les côtés. 

HÉTËROPTÈRES 

L E T I G R E BU P O I R I E R (Tivgis pijr'i F a b r , ) . 

Dans les mois d 'août et de sep tembre , tes poiriers 

en espalier sont parfois couverts d 'une myriade de 

petites punaises de tout â g e , à l 'état de larves, de 

nymphes et d ' insectes parfai ts , qui vivent en société au 

revers des feuilles, et s'y meuvent len tement . Geoffroy en 

a très-bien saisi les carac tères pr incipaux : la tête de ces 
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insectes est brune et petite; le corselet, noir au milieu et 
blanc sur les côtés, se dislingue par des rebords larges, 
diaphanes, membraneux, réticulés, tonnant des ailerons 
et s'étendant en capuchon jusque sur la tête; les élytres 
débordent également le corps, et sont chargées chacune 
à la base d'une tache brune et d'une tache blanche à 
l'extrémité opposée : ces taches affectent souvent la forme 
d'une croix. 

Quand une colonie de tigres a pris possession de la face 
inférieure d'une feuille, il n'est pas facile de l'en déloger ; 
redoute-t-elle quelque danger? cerne-t-on l'arbre où 
elle s'est implantée ? elle s'envole d'ensemble sous l'as­
pect d'un léger nuage ; mais sans s'éloigner beaucoup, 
chacun des insectes qui le compose s'en sépare pour re­
venir presque aussitôt reprendre son gîte accoutumé. 
Qu'y font-ils? il n'est pas difficile de le deviner, ils 
enfoncent à tout moment leur bec dans le parenchyme 
de la feuille et la criblent ainsi de milliers de petits 
trous; c'est là leur occupation presque unique. La plu­
part croient que, par ces ponctions incessantes, le tigre 
va puiser sa nourriture dans l a sève ; d'autres pensent 
que cette dernière ne l a lui fournit pas directement; les 
blessures sans nombre, qu'il fait à la plante auraient 
surtout pour but de provoquer une extrava'sation des sucs 
séveux qui, déposés en gouttelettes à la face inférieure 
de la feuille, tiendraient lieu d'une sorte de manne de ré­
serve. Quoi qu'il en soit de cette supposition, la lancette 
de chaque petite punaise, à force de répéter son jeu, 
finit par déterminer une telle déperdition de sève, que 
l'arbre en éprouve une véritable maladie ; ses feuilles 
se couvrent d'abord d'une infinité de petites taches d'un 
brun luisant qui bouchent leurs pores, les font jaunir, et 
puis tomber; quand elles persistent sur l'arbre, celui-
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ci semble mor t . Le f létr ïssement des feuilles révèle la 

présence du tigre, car , jusque- là , sa peti tesse et l 'endroit 

où il se cache le déroben t aux r e g a r d s . Quand les colo­

nies sont t r è s -nombreuses sur un poirier en espalier (et 

c'est le cas le plus ordinaire) , il ne faut pas compter sur 

la l'écolte, les fruits les mieux formés s ' a r rê ten t dans 

leur développement et res tent r a b o u g r i s ; le ma l ne se 

borne pas au p résen t : ses boutons à fruits sont frappés 

d ' inert ie , et l 'on est à peu près certain de n'avoir rien ou 

presque r ien l 'année suivante. Chose bizarre , le flétrisse-

ment des feuilles et l eur dessiccation ne chassent pas 

tout d 'abord le t igre de sa re t ra i te , il ne l ' abandonne 

que lorsqu 'e l les tombent ou que la populat ion est de ­

venue si exubérante qu 'une part ie dés hab i tan t s est 

forcée d'érnigrer : larves , nymphes et insectes ailés de se 

t ranspor te r alors sur les feuilles les plus voisines : l ' in­

vasion gagne ainsi toutes les par t ies de l ' a rbre ; on ne s'en" 

aperçoit que trop par son épu i sement . 

Toutes les contrées n 'ont pas à souffrir éga lement de 

la présence du tigre et chaque année ne les r amène pas 

inévi tablement sur les poiriers a t taqués par cet insecte ; 

d 'un autre côté, comme son appar i t ion n ' a ficu qu 'à la fin 

de l 'été, les variétés précoces de poir iers ont chance de 

mûr i r encore leurs fruits : les espèces tardives , seu les , 

sont sérieusement, compromises . 

Bien des remèdes ont été proposés pour combat t re les 

ravages du t igre ; les uns ont conseil lé l 'emploi d 'un lai t 

de chaux ; d 'au t res , l 'eau de savon ou d e l e s s i x e ; il en est 

qui r e c o m m a n d e n t de couper avec des ciseaux toutes les 

feuilles habi tées p a r l e t igre , mais toute radicale que soit 

cette opérat ion en suppr imant la cause du mal , elle n 'es t 

pas d 'une exécution prompte et économique ; en fin de 

compte, les ama teu r s de j a rd inage , jaloux de se mirer 
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dans de beaux espal iers , 11'onL guère d ' au l rc ressource 

pour sauver leurs a rbres des piqûres du l igre, que les 

fumigations de tabac . Ce remède est rée l lement efficace ; 

on cnvelsppe l ' a rbre ma lade d'un drap a t taché au mur , 

et à la faveur de cette t en te , on projette la fumée de 

tabac avec un in s t rumen t ad hoc; l ' insecte n'y résiste pas . 

Pour r endre le procédé plus e f f i c a c e , il faut avoir soin 

d 'opérer vers le coucher du soleil ; à cette heure-là , les 

tigres ne s 'envolent pas , et l 'on en détrui t ainsi des mil­

l iers . Les poudres insecticides préconisées avec plus ou 

moins de succès ont le grave inconvénient d 'engourdi r 

s implement ces i n sec t e s ; à la véri té, ils tombent à terre, 

mais pour se relever après un certain temps de lé thargie , 

à moins qu 'on n 'ai t pr is la sage précaut ion de les ébouil­

lanter quand ils jonchen t le sol. 

HOMOPTÈRES 

LES PSYI.LES (l'sylla Fourc.;. 

Les Psylles ont beaucoup d'analogie avec les Puce­

rons , mais c'est avec ra ison que Geoffroy les en a distin­

guées ; leur conformation présente des différences bien 

t r anchées . Leur tête est munie de trois petits yeux l i sses ; 

leur bec implanté entre la, p remière et la seconde paire de 

pat tes est inséré sur le corsele t ; les pat tes postér ieures 

sont organisées pour le saut , c 'est-à-dire qu'el les se déban­

dent comme un ressor t . Si elles pompent la séve des vé­

gétaux comme les pucerons , elles se mon t r en t bien plus 

agiles que ces insec tes ; leur vol est facile et elles 

m a r c h e n t b i e n ; les femelles sont pourvues d'une tar ière 

et la nymphe mont re toujours un moignon qui r en -
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ferme ses ailes, organes dont les deux sexes sont tou­

jours mun i s . 

Certaines espèces présenten t des par t icular i tés assez 

curieuses. La Vsylle du sapin, par exemple, perce avec sa 

tarière l 'extrémité des r ameaux de cet arbre pour y dé­

poser ses œufs; cette b lessure détermine un afflux de sé \ e 

qui bientôt produi t une sorte de galle écailleuse où se l o ­

gent les j eunes larves . La l'sylle du buis, par ses p iqûres , 

fait courber en forme de cupule les feuilles de cet ar­

buste , et la réunion de ces feuilles déviées de leur plan 

normal produit , à l 'extrémité des r ameaux , des espèces 

de gros boutons où les larves trouvent un abri . 

L'espèce signalée comme nuisible à cer tains a rbres 

fruitiers est la Psylla du poirier (Psylla pyri), Sa couleur 

générale est roussà t r e avec des taches plus claires ; son 

ventre est rayé t r ansversa lement de rouge sur un fond 

b r u n ; ses pattes sont noires et ses ailes t r anspa ren te s . Cet 

insecte se mont re ordinai rement à la fin de mai aux envi­

rons de P a r i s ; il nuit sur tout aux bourgeons en le» 

empêchant de se développer par suite de piqûres multi­

pliées ; il crible aussi les feuilles de peti ts t rous pour 

aller puiser au delà de l ' ép idémie la substance pa -

renchymateuse dont elle pompe les sucs ; mais pour être 

vraiment nuis ibles , il faut, que ces insectes se t rouvent en 

grand nombre sur l ' a rb re , car ils sont t rès-pet i ts . La 

femelle dépose ses œufs, les uns à côté des au t r e s , sur les 

feuilles du po i r i e r ; l 'éclosion a lieu au bout de peu de 

jours ; la larve ne diffère de l ' insecte parfait que par l 'ab­

sence d 'a i les ; la mé tamorphose en nymphe s'opère 

sur p l ace ; à la fin de ju in , la p lupar t des Psylles ont dis­

paru . 

Pour leur destruct ion, on a préconisé l 'emploi du 

lait de chaux ainsi que des hass inages avec des décoc-
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t i o n s J e p l a n t e s n a r c o t i q u e s , m a i s c e s m o y e n s n e s o n t 

g u è r e p r a t i c a b l e s q u e s u r q u e l q u e s p i e d s d ' a r b r e s ; l e s v a ­

r i a t i o n s s u b i t e s d e l a t e m p é r a t u r e , l e s b e c s - f i n s e t p e u t -

ê t r e a u s s i q u e l q u e s i n s e c t e s e n n e m i s d e s P s y l l e s , s o n t 

i c i p l u s e f f i c a c e s q u e l a m a i n d e l ' h o m m e . 

HOMOPTÈRES 

LES FIXERONS [Aphii U:m.}. 

11 n ' e s t g u è r e d e p l a n t e s o u d e l o c a l i t é s q u e n e v i s i t e n t 

l e s p u c e r o n s ; o n e n t r o u v e p r e s q u e p a r t o u t , e t l a p l u p a r t 

d u t e m p s e n t r o u p e s c o n s i d é r a b i e s . A p r e m i è r e v u e , i l s 

p a r a i s s e n t p e u d i g n e s d ' a t t e n t i o n ; d a n s l e u r c o r p s g r o s 

Les Pucerons. 

e t c o u r t , t o u t e s t v e n t r e p o r t é p a r d e g r ê l e s é c h a s s e s ; 

f e u r s h a b i t u d e s s o n t t e l l e m e n t s é d e n t a i r e s q u ' i l s s e m ­

b l e n t v o u é s à u n e i m m o b i l i t é a b s o l u e ; l à o ù i l s s o n t 

n é s , i l s v i v e n t e t m e u r e n t s a n s d é p l o y e r b e a u c o u p 

d ' i n s t i n c t ; l e u r o r g a n i s a t i o n , c e p e n d a n t , e s t d e s p l u s s i n ­

g u l i è r e s e t l e u r f é c o n d i t é si p r o d i g i e u s e q u e , d a n s c e r ­

t a i n e s c i r c o n s t a n c e s , i l s d e v i e n n e n t u n f l é a u p o u r l u 
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végétation, et qu'il faut compter sé r ieusement avec ces 

avortons. Il est peu d 'arbres de forêts qu ' i ls ne h a n t e n t ; 

chênes , hê t res , o rmes , peupl iers , t i l leuls , érables , syco­

mores en abr i tent des mi l l ions ; on les rencont re aussi 

sur tous les a rb res fruitiers : abr icot iers , p run ie r s , ceri­

siers, pêchers , pommiers et poir iers ne les connaissent 

que t r o p ; . l e s plus belles fleurs comme les plantes les 

plus vulgaires leur servent de domicile; bref, ils sont do 

tous les cl imats et de toutes les saisons, à par t l 'hiver 

qu'ils ne suppor ten t bien que renfe rmés dans leurs 

œufs. 

Kn général , ils sont à la fois ovipares et vivipares. 

Leurs œufs, fixés aux plantes par un enduit v i squeux , 

ressemblent à de petits grains noirs , lu i san t s , ovoïdes, 

disposés assez i r régul ièrement , mais presque toujours en 

pfus grand nombre du côté de la b ranche qui est le moins 

exposée aux in tempér ies . Ra remen t il en éclot à l ' au tomne ; 

les pucerons précoces qui en proviennent se réfugient sous 

losécorces , dans les crevasses, sous les feuilles tombées , 

passent l 'hiver dans un engourdissement complet et se 

réveillent au p r in temps . La p lupar t des éclosions coïnci­

dent avec le re tour d'une t empéra tu re douce ; les j eunes 

sortent de l 'œuf par une sorte de couvercle et viennent au 

jour à reculons : dans l 'espace de deux ou trois jour s 

toute la nichée a fait son appari t ion. Quelques heures 

après leur na issance , les pucerons se r enden t sur les 

parues vertes et tendres du végétal qui doit l eur fournir 

leur nour r i tu re , ils s'y fixent les uns près des autres à 

l'aide du bec dont leur bouche est a rmée , tous tournés dans 

le même sens ou vers un centre commun . Une fois anc rés , 

ils font jouer incessamment leur pompe, et se gorgent 

de sucs séveux, au point d 'appor ter un t rouble complet 

dans l 'organisat ion de la plante, de la déformer et d'y 

iq 
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produire du bizarres excroissances sous l'orme de vessies, 
de galles, etc. 

A ce régime succulent les pucerons croissent vite; 
trois ou quatre jours après leur sortie de l'œuf, ils chan­
gent de peau, et cette mue est suivie de trois autres quise 
succèdent, coup sur coup, tous les quatre ou cinq jours. 
Pour le plus grand nombre d'entre eux qui ne doivent pas 
avoir d'ailes, ces métamorphoses n'apportent d'autre 
changement dans leur aspect que la présence d'une 
petite queue qui termine leur abdomen. Le neuvième ou 
le dixième jour après leur naissance, les pucerons fe­
melles se mettent à pondre des petits vivants; les pontes 
se renouvellent à des intervalles plus ou moins rappro­
chés selon les espèces et l'état de la température; les 
nouveaux débarqués se cramponnent aussitôt par leurs 
pattes aux aspérités delà plante, font jouer leurs anten­
nes, dressent leurs cornicules, et se mettent on marche 
pour aller se ranger à côté de leurs aînés ; dès qu'ils ont 
pris place, ils enfoncent leur bec dans l'épiderme de la 
plante et s'attablent pour leur long festin. La mère pu-
ceronne, après avoir pondu pendant huit ou dix jours, se 
retire à l'écart et ne tarde pas à périr: à chacune de ses 
pontes, elle donne le jour à six ou huit petits, soit en tout 
à une cinquantaine de pucerons. Mêmes évolutions pour 
les pucerons de la seconde génération ; ils subissent trois 
ou quatre mues, restent aptères et pondent à leur tour, 
spontanément, dèsqu'ils ont huit, neuf ou dix jours. Quand 
la saison est très-favorable à la multiplication des puce­
rons, c'est-à-dire quand la température est chaude et hu­
mide, la troisième génération (peut-être aussi la quatrième 
et la cinquième) présente un caractère spécial : après la 
seconde mue, on voit poindre sur son dos des moignons 
d'ailes qui prennent plus de développement aux mues sui-
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vantes et se mont ren t touL à fait épanouies ut t r ansparen tes 

lorsque le quat r ième changement de peau a eu lieu. Ces 

pucerons ailés sont toujours des femel les ; deux ou trois 

jours après leur na issance , elles p rennen t leur volée et 

vont fonder sur d 'autres plantes de nouvelles colonies, en 

vertu de leur fécondité native. Passé la cinquième géné­

ration, il n'y a p lus que des femelles ap t è r e s ; les petits 

qui enprovicnnent ainsi que des puceronnes ailées n'offrent 

aucune différence entre eux. 

Au commencement de l ' au tomne, les générat ions de 

pucerons sont bien près de leur fin; on en compte ordi­

nai rement onze qui se succèdent presque sans in te r rup­

tion depuis le pr in temps ; la dernière mont re un certain 

nombre de larves pourvues de moignons qui donneront 

passage à des ailes, la p lupar t de celles-ci se composent 

de mâles . La reproduct ion dès lors reprend son cours 

normal , les femelles cessent d 'être vivipares; après leurs 

mar iages , elles ne pondent plus que des œufs, mais les 

petits qui en na î t ront au pr in temps suivant jouiront du 

privilège d 'une fécondité spontanée, de môme que les 

premières générat ions d isparues . 

Les pucerons ne son t jamais plus abondants que dans les 

années chaudes et humides , si favorables à la végétation 

herbacée. Les ter ra ins ar ides , élevés et ba t tus par les 

vents ne sont pas de leur goût ; on en trouve peu égale­

ment dans les montagnes et dans les forets épaisses fer­

mées au sole i l ; en revanche , ils pul lulent dans tous les 

endroits abr i tés , dans les vallées chaudes , dans les j a r ­

dins bien exposés, et, en général , dans tous les pays de 

riche cul ture . Les variat ions brusques de t empéra ture 

leur sont t rès-contra i res et beaucoup périssent à la suite 

d'une froidure subi te , de violents orages ou de pluies froi­

des et cont inues . 
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On a r emarqué que leurs espèces sont plus nombreu­

ses sur les p lantes l igneuses et vivaces que sur les végé­

taux herbacés on annue l s ; quand un même arbre nourr i t 

plusieurs espèces de pucerons , chacune d'elles s'y choisit 

u n domicile part icul ier : a insi , sur le chêne, une espèce 

est affectée au t ronc , une autre campe sur les vieilles 

b ranches , une t rois ième se loge sur les jeunes rameaux , 

les au t res fréquentent les feuilies. On n 'en voit aucune sur 

les c ryptogames , et les p lantes de la famille des m o n o -

cotytédonées semblent l eur moins convenir que les 

cotylédonées ; parmi ces dern iè res , les pucerons recher­

chent sur tout les composées et les crucifères herbacées , 

tandis que sur les [arbres et les a rbr isseaux ils donnent 

la préférence aux conifères, aux amentacées et aux plantes 

de la famille des rosacées . 

Les plus gros pucerons ne dépassent pas quat re mill i­

mè t re s , le plus grand nombre n 'a t te int m ê m e pas celte 

tail le. Leur couleur la plus ordinaire est le vert ou lo 

noir; on en rencontre aussi , cependant , de b r u n s , d e j a u -

nes , de bleus et de rouges . Que lques -uns se dis t inguent 

par leurs pauachures ; à côtéde livrées ternes et m a t e s , on 

en voit de lu isantes comme du vernis , de veloutées, 

de bronzées ; p lus ieurs sont égayées de b leu et de 

b r u n et mieux encore de vert et de noir . Indépendam­

ment de leur coloration spéciale, beaucoup s 'enveloppent 

d 'un duvet plus ou moins épais . Ceux du chou et du pru­

nier sont s implement enfarinés ; ceux de l 'o rme se pou­

dren t à frimas ; les pucerons du peuplier se drapent de 

filaments cotonneux ; l 'espèce part icul ière au pommier est 

un véritable por te- la ine; celle du hêtre, est revêtue, de lon_ 

gues f lammèches b lanches qui flottent sur son corps sans 

s'y incrus ter profondément , il suffit d 'un simple, frotte­

m e n t pour les détacher . 
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Lo puceron a le corps m o u ; il por te sur l 'abdomen de 

petites cornes dont la forme et la longueur fournissent de 

bons caractères spécifiques; à l c u r b a s e , d e petites glandes 

sécrètent une l iqueur sucrée qui s 'échappe en gouttelet­

tes par l 'extrémité des corn icu ies , les fourmis s'en mon­

trent très-avides et savent fort bien s'en empare r par des 

titilfations répétées : il leur suffit de faire jouer leurs an ­

tennes sur le réservoir pour faire appara î t re le nec ta r 

désiré ; quand elles ne, sont pas fà pour le recueil l ir , 

les pucerons le répanden t sur les tiges ou les feuilles 

qu'ils habi ten t . 

C'est toujours par sociétés plus ou moins nombreuses 

qu'on trouve les pucerons réunis . Quelle que soit l eur ha ­

bitation, t ige , feuille, galle ou vessie, l eurs colonies, à 

certaines époques de l 'année, telles que le p r in temps et 

l 'été, présentent tantôt des femelles aptères avec des peti ts 

seulement , tantôt des larves, des nymphes , des individus 

aifés, des femelles en t ra in de pondre et d 'autres qui fi­

nissent, de, caducité ; mais à t ravers ces divers états if y a 

toujours fort peu de mouvements à l ' in tér ieur du domi­

cile, toute la populat ion vit là pressée , entassée, rivée pour 

ainsi dire au point où elle a implanté son suço i r ; elle ne 

songe qu 'à se nour r i r et à mult ipl ier . 

Immense est la fécondité des pucerons . On a calculé 

qu 'une seule femelle, pondant vingt peti ts et donnant le 

jour à hui t générat ions dans l 'espace de. six mois , forme­

rait une famille de t rente billions d ' individus; il suffirait, 

donc de quelques femelles médiocrement fécondes pour 

couvrir de pucerons toutes les plantes d 'une con t rée ; 

sous ces hordes envahissantes , toute végétation ne tarde­

rait pas à d i spara î t re . La Providence, heureusement , sait 

met t re à propos une digue à leurs débordements . Si les 

femelles ailées vont propager la race sur divers points, 
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les colonies sédenta i res son tdéc imées par de nombreux en­

n e m i s . Sans par le r des becs-fins qui dé t ru isent un bon 

n o m b r e de pucerons , la p lupar t des insectes en font leur 

p â t u r e ; à vrai d i re , ce sont là nos auxiliaires les plus 

puissants contre ces an imalcu les , car à l 'exception des pou­

dres de pyrè thre , des fumigations de tabac , des lotions de 

chaux et autres r emèdes de ce genre qui tous exigent beau­

coup de t emps et de main-d 'œuvre et, pa r tan t , sont inappl i ­

cables en grand, nous ser ions sans force contre ce fléau ; il 

serait bientôt maî t re à peu près du champ de batail le ; 

mais , grâce aux ennemis na ture l s des puce rons , nous n 'a­

vons pas à cra indre qu'i ls nous disputent la t e r r e ; du 

res te , les o rages , les gelées tardives, les grands vents y 

met tent aussi bon o rdre . 

De tous les insectes qui en veulent aux pucerons , nul 

ne les ravage plus à fond que les coccinelles, l ' hémérobe 

per le , certains i chneumons et les sy rphes ; t rop souvent, 

cependant , nous méconna i s sons le service que nous ren­

dent ces auxi l ia i res ; par leur intervention sa luta i re , 

ils t ravai l lent pour nous au tan t que dans leur propre 

intérêt . 

Les Coccinelles, désignées c o m m u n é m e n t sous les noms 

de bêtes ou vaches à bon Dieu, font une grande consom­

mat ion de puce rons . Elles leur donnent la chasse sur 

toutes les plantes qu ' i ls habi tent , et comme elles sont t rès-

voraces à l 'é tat de larves et à l 'é tat d ' insectes parfai ts , 

elles ont bientôt fait place ne t te . Leurs œufs, au nom­

bre de. c inquante , sont oblongs, de couleur j aune , 

placés debout ou en tas sur les feui l les ; les larves , 

inunies de six pa t t e s , ont le corps al longé, plus large en 

avant qu 'en ar r iè re et se t e rminan t pos té r ieurement en 

pointe . L'insecte parfai t est h é m i s p h é r i q u e , orné d 'é-

'v t res bien appl iquées l 'une contre l ' au t re , p résen tan t la 
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forme d 'un bouclier écailleux, lu isant , orné en général 

de taches régul ières . 

L 'hémérobe perle ou demoiselle t e r r e s t r e , de couleur 

ver t - tendre , porte de grandes ailes t r ansparen tes comme 

une gaze, ses yeux bri l lent de l 'éclat de l 'or. Les femelles 

pondent sur les plantes qu 'habi tent les pucerons une 

douzaine de peti ts œufs b lancs , de forme oblongue, portés 

chacun sur un pédicule ex t rêmement dél ié : leur 

ensemble représen te un éventail en min ia tu re . Les 

larves qui en sor tent se nour r i ssen t exclusivement de 

pucerons . 

Les Syrph.es sont de jolies mouches de l 'ordre des 

diptères , r emarquab les par leur forme élégante et leurs 

couleurs vernissées . Leurs larves sont les plus cruels 

ennemis des pucerons : leur corps ovo-conique, mou et 

sans pat tes , est susceptible de s 'al longer et de se raccour­

cir ; leur bouche est un simple tube muni de deux soies 

écailleuses dont elles se servent pour percer les pucerons; 

après les avoir soulevés en l 'air , elles les sucent à fond et 

rejet tent ensuite leur cadavre desséché ; elles en expédient 

ainsi plusieurs douzaines par jour . Lorsqu'el les ont at teint 

tout leur développement , elles se fixent sur une feuille ou 

contre une b ranche et s'y changent eu pupe ; la mouche 

éclot au bout de quelques jours et va pondre au milieu 

d 'une colonie de pucerons . 

Outre ces ennemis principaux, les pucerons en ont 

encore d 'aut res qui ne les mangen t plus di rectement mais 

qui en approvis ionnent leurs peti ts , tels sont no t ammen t 

les Crabroniens . Les femelles de ces hyménoptères creu­

sent leurs nids en te r re ou dans les tiges sèches de 

cer ta ins végétaux, elles y t r anspor ten t un certain nombre 

de pucerons aptères , pondent un œuf dessus et ferment 

leur cellule par une cloison ; chacune de leurs cellules 
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est ainsi approvisionnée d 'une vingtaine de pucerons 

pr i sonnie rs , dest inés à devenir la pâture de la larve dès 

son eclosión. 

Les I chneumons , eux, pondent leurs œufs dans le 

corps des pucerons vivants. Les larves, au sortir de l'œuf, 

vivent en parasi tes à leurs dépens , se nour r i ssen t de leur 

subs tance qu 'e l les ménagen t j u squ ' à ce qu'el les aient 

pris toute leur c ro issance ; elles se changent en nymphes 

sous la peau des pucerons et percent celte enveloppe 

pour p rendre leur essor quand elles sont arrivées à l 'état 

d ' insectes parfai ts . L e s Chalcidite.s, e n f i n , déposent , de la 

même man iè re , l eur progéni ture dans le corps des puce­

rons : les ennemis na ture ls ne manquen t donc pas à ces 

insectes envahisseurs . 

Les pucerons les plus r épandus dans les j a rd ins et les 

vergers s o n t : le puceron du pêcher (uphis persicœ], le 

puceron du poirier (a. pyri), de l ' amandier («. amygdali), 
du cerisier (a. cerasi), du prunier (a. pruni), du groseillier 

[a. ritif), le puceron lanigère (a. lnniaer). Cette espèce, 

d 'origine amér ica ine , a été importée en Europe au com­

mencemen t du x i x e siècle ; elle s'est r épandue dans les 

vergers de la Bretagne en 1812, a fait invasion dans ceux 

de la Normandie e n 1820 et depuis n 'a cessé de s 'étendre 

e n France, et en Belgique. L e puceron aptère s'étend par 

familles sur les b r anches , le t ronc et les racines des 

p o m m i e r s ; ses piqûres y produisen t des loupes , des 

nodosi tés et au t res excroissances mons t rueuses qui, 

augmen tan t chaque année de volume, affaiblissent singu­

l iè rement les a rb re s , les frappent de stérilité et les font 

quelquefois pér i r . On parvient à détruire cet insecte e n 
frottant les part ies a t taquées avec nu pinceau ou une 

brosse t rompée dans de l 'eau de lessive ou dans une 

infusion de tabac; ma lheu reusemen t les pucerons (les ra -
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cincs sont difficiles à a t te indre , et t 'on est obligé de 

déchausser les a rb res pour leur por te r r emède . 

Les j a rd ins potagers ont par t icu l iè rement à souffrir 

des pucerons appa r t enan t au genre Forda; leur couleur 

est b lanchâ t re , livide et comme ét iotée; ifs vivent souvent 

en colonies innombrab les sur les racines de diverses 

plantes potagères telles que carot tes , lai tues et a r t i chau ts 

sur tout , auxquels ils font le plus grand tort dans certains 

dépar tements . 

HÉMIPTÈRES 

L E P H Y L L O X É R A DE LA VIGNE (Phylloxéra vastalrix Planch.) 

17)1 mal qui répand la terreur, qui, depuis plusieurs an­

nées , ravage nos vignobles et menace de tar i r dans sa 

source une de nos r ichesses naf ionales les plus précieuses , 

un imperceptible insecte, le Phylloxéra s 'est introduit 

en France il y a douze ans . On croit généra lement 

qu'il nous vient d 'Amérique où il est indigène, et qu'il a 

été importé chez nous avec fes cépages de ce pays. Sa 

présence dans nos vignobles s 'est révélée pour la p re ­

mière fois en 1863 ; il a paru , tout d 'abord, près de 

Roquemaure , dans le Gard; de là, il a passé dans le 

dépar t emen t de Vaucluse, a gagné ensuite les Bouches-

du-Rhônc, et s'est r épandu successivement dans l 'Hérault , 

la Drôrne, l 'Ardèche, le Rhône, l ' Isère , les Basses-Alpes, 

le Var et la Corse. Il s'est mon t ré , plus ta rd , dans la ré ­

gion de l 'Ouest ; la . Gironde ne l'a vu qu 'en 1866; peu 

après , les deux Charentes et fa fJordogne ont été envahies ; 

on l'a vu tout r é c e m m e n t dans quelques localités 

de Saône-et-Loire; s 'étendra-t-i l plus loin, dans le centre 

et. les dépar tements de l ' es t? nul ne saurai t le d i re ; le 
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Phyl loxéra aduLLe. Larve (tu Phyl luxera. 

Le Phyl loxéra de la v igne . 

s'eiitètant à ne voir dans le Phyl loxéra que la conséquence 

et non la cause du mal dont nos vignobles pér issent , l ' in­

secte en est a s su rémen t l ' au teur ; depuis douze ans qu'il 

exerce se3 ravages , la vigne n ' a pas subi d 'aut res modes 

de culture que ceux qu 'on lui appliquait p r é c é d e m m e n t ; 

elle n 'a été ni moins bien travaillée et fumée, ni plus 

épuisée par une taille abusive ou défectueuse; en un mot, 

elle n ' a nu l l ement dégénéré , comme on le pré tend , car 

les j eunes p lants vigoureux ne sont pas plus épargnés que 

Ju ra , la Bourgogne et la Champagne peuvent aussi ôtre 

a t t e in t s ; dans ce cas , la fortune publique serai t grave­

ment compromise . 

Malgré l 'opiniâtreté de quelques espri ts systématiques 
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les vieilles souches sécu la i res ; tous les cépages, sans 

distinction, sont frappés là même où sol, cl imat et soins 

judicieux avaient, j u squ ' a lo r s assuré leur prospér i té . P ré ­

tendre qu'à, l 'exemple de certains insectes tels que. 

les Scolytes, qui ne se je t tent que sur les a rbres près 

de pér i r , le Phyl loxéra a t taque exclusivement les vignes 

malades , c'est méconna î t re les habi tudes des Hémi­

p tères , des Aphidiens par t icul ièrement , qu 'on ne trouve 

j amais que sur les végétaux pleins de vie : cette vérité 

saute aux yeux et n 'a pas besoin d 'être au t r emen t dé­

mon t rée . 

Le Phyl loxéra , ainsi que chacun sait, fait par t ie de la 

grande famille des Aphidiens, il en a la s t ruc ture et les 

m œ u r s . De taille minuscu le , on ne le dis t ingue ne t tement 

qu'avec une loupe ; il r essemble à un petit pou jaunâ t re . 

Il est renflé et dodu comme la plupart des pucerons ; sa 

tète est garnie de deux vigoureuses an tennes , composées 

chacune de trois ar t icles , et porte en dessous un bec ou 

suçoir droit et articulé qui, dans le repos , se couche su i ­

te thorax muni de six pa t tes . Son corps ovalaire va en 

s 'amincissant vers sou extrémité . De même que chez les 

pucerons , les sociétés de Phyl loxéras comprennen t des 

individus aptères et d 'aut res pourvus d'ailes ; les premiers 

forment l ' immense majorité de cette t r ibu néfaste . Vifs à 

leur na issance , il commencent par e r re r çà et là, mais ne 

ta rdent pas à se tixer sur les racines de la vigne au moyen 

de leur bec qui l eur sert , en out re , à pomper les sucs de 

la plante . Pendan t leur croissance, ils changent trois fois 

de peau à de brefs intervalles ; vers le vingtième jour , a u 
m o m e n t d'être adul tes , l eur ventre se, charge , sur les 

côtés, do quat re petits m a m e l o n s ; la ponte , dès lors , ne 

se fait pas a t t e n d r e ; chaque femelle aptère , dans le midi 

de la France , pond une t renta ine d 'œufs, et comme il y a 
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hui t générat ions annuel les , c'est dans l 'espace d 'un peu 

plus de six mois , du i îi avril au 1 e r novembre , une 

horde effroyable de voraces ayant tous pour souche 

commune une seule mère pr i i i taniè ie , et doués, tous, 

d 'une fécondité native pour laquelle l ' intervention directe 

du mille n 'est pas nécessaire . Les autres individus qu'on 

rencon t re dans les aggloméra t ions de Phyl loxéras sont 

en nombre t rès - l imi té par r appor t aux p r e m i e r s ; ils 

subissent cinq m u e s , passent à l 'état de nymphes carac­

tér isées par la présence de deux peti ts moignons ou étuis , 

et après la dernière m u e se paren t de quatre ailes dépas­

sant la longueur du corps , fortifiées par des nervures 

b r u n â t r e s et enrichies de reflets i r i sés ; ces organes peu­

vent por ter l ' insecte à de grandes d is tances , sur tout 

quand il s ' embarque par un vent favorable. Lnefois sort ies 

de t e r r e , les femelles ailées, d 'après Balbiani , pondent , 

vers la fin de l 'é té , dans le coton des feuifles nouvelles et 

des j eunes bourgeons d e l à vigne, de deux à qua t re œufs 

d ' inégales d imensions , plus al longés et plus gros que 

ceux qui donnent na issance aux Phylloxéras aptères 

vivant sou te r ra inement sur les r a c i n e s ; les œufs les p lus 

volumineux produisent des femelles ai lées, les autres 

des mâles éga lement pourvus d 'ai les, mais privés les uns 

et les au t res de suçoir . Leur accouplement , comme cela 

a lieu chez les pucerons , ré tabl i t les choses dans leur 

ordre no rma l , il r e t r empe la fécondité de f'espèce qui a 

sans douLe besoin de l 'union des deux sexes pour ne pas 

disparaî t re par épuisement â la suite de générat ions 

nombreuses et spon tanées ; cet acte accompli , le mâle 

péri t aussi tôt et la femelle elle-même cesse bientôt d'exis­

ter après avoir pondu. Des œufs vivifiés sor tent des larves 

qui s 'enfoncent en ter re , s ' implantent sur les racines les 

plus t endres de la vigne, et propagent , à leur tour , 
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mais sou te r ra inement la race funeste, en vertu de leur 

fécondité innée . 

Le mal causé à la vigne par les Phyl loxéras aptères 

est un véri table épuisement résu l tan t de la succion inces­

sante à laquel le ils se l ivrent sur les rac ines . Dans le 

principe, ils ne s 'a t taquent qu 'aux radicelles les plus 

ténues , elles l eur fournissent une nour r i tu re appropr iée 

à leurs organes , p lus facile et p lus succulente . Malgré 

cette mul t i tude de pompes aspi rantes qui fonctionnent 

sans in ter rupt ion, 1ns radicelles continuent de s 'al longer, 

seulement elles se renflent de distance en dis tance, et 

de b lanches qu 'el les sont dans leur état normal , elles 

tournent au jaune et finissent par passer au b r u n ; leurs 

érosions servent de gîte aux Phyl loxéras . Au fur et à 

mesure que le ma l empire , les renflements preiinuuL une 

teinte de plus en plus noi râ t re et f inalement tombent en 

décomposi t ion; l ' insecte alors déloge pour gagner d'au­

tres racines plus f ra îches ; à leur défaut, il se je t te sur 

les racines pr inc ipales , corrode leur couche superficielle 

et pénèt re ensuite plus avant sous l 'écorce ; quand une 

souche a été ainsi exécutée à fond, le. Phylloxéra en 

a t taque une au t re , le p lus ordinai rement par voie souter­

raine, quelquefois aussi en se mon t r an t t empora i rement 

à la surface pour aller chercher plus loin pâture sur des 

vignes saines : ses ravages• se propagent de la sorte 

comme un incendie . 

S 'ils ne sont pas faciles à reconnaî tre au d é b u t , on ne 

peut plus s'y t romper quand le mal , déjà vieux de deux 

ou trois a n s , a pr is une certaine in tens i té ; les souches 

at taquées sou te r ra inement n ' émet ten t plus que des 

feuilles r a r e s et rabougr ies qui, après une végétation de 

plus en plus l angu issan te , j aun i s sen t et se recoquillcnt ; 

toute la plante est frappée d 'atonie, les grappes , à peine 
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formées , s 'a r rê tent dans leur développement , les grains 

avortent ou se c revassen t ; dans la dernière phase , toute 

fructification a d isparu , les feuilles s 'éclaircissent et 

deviennent de plus en plus chél ives; la souche, e n f i n , 

arrive à sa dernière décrépi tude : rac ines , tige et sar­

men t s sont bientôt m o r t s . C e qui se passe sur un point 

se manifeste après un certain t emps sur divers endroi ts 

de la pièce de v igne ; o n la dirai t par tagée en plusieurs 

centres ou foyers d ' a t t aque ; ce, sont autant d'Ilots désolés 

qui, peu à peu, font tache d 'hui le , s 'é tendent , envahissent 

toute la surface et ne p résen ten t p lus , à la longue, que 

l 'aspect d ' u n vignoble en t iè rement ru iné . 

La gravité du fléau et sa m a r c h e s a n s cesse p rogres ­

sive devaient na ture l lement a l a rmer les populat ions viti-

coles et provoquer dos r eche rches pour t âcher de com­

bat t re le m a l et de le maî t r i se r . Recettes de toutes sortes 

n 'on t pas m a n q u é , ainsi qu'i l arrive dans toutes les ép i ­

démies q u ' o n ne sait pas gué r i r ; ma lheu reusemen t , la 

p lupar t des panacées préconisées à son de t rompe n 'ont 

guère été efficaces. Le seu l moyen qui ait réuss i j u s q u ' à 

présent (août 187 6 ) est l ' immers ion des vignobles pen­

dant trois semaines ou un mois . M. Faucon, l 'heureux, 

inventeur de ce p rocédé , a sauvé, de la sor te , ses vignes; 

mais n 'a pas qui veut l 'eau à sa disposit ion, dans le midi 

de la France sur tout , et d 'a i l leurs , comment l ' appl iquer 

économiquement aux vignes en coteaux ou gar r igues , si 

bien à leur place dans ces t e r ra ins rebel les aux céréales 

et aux fourrages , sous le soleil de la Provence et du 

Languedoc? Pour a r r ê t e r le m a l dans son extension, on 

a r ecommandé d ' a r racher les vignes dès qu 'on s 'aperçoit 

qu 'el les sont a t taquées ; le conseil est b o n , mais pour 

qu'if produise tous ses r é su l t a t s , il ne faut pas se borner 

aux souches malades , il faut encore sacrifier, sans hési-
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tation., celles qui sont le plus rapprochées des centres 

d'infections, de maniè re à établir une espèce de cordon 

sanitaire autour de celles qui sont abso lument intactes ; 

toutes les par t ies des p lantes a r rachées doivent être immé­

diatement je tées au feu, et pour rendre l 'opérat ion com­

plète, il est encore indispensable de r égéné re r le sol où 

se trouvaient des souches malades , en l ' intoxiquant avec 

de la chaux vive; sans cette précaut ion, l ' insecte micro­

scopique pourrai t trouver à s 'abri ter dans les fissures du 

terrain, et ne larderai t pas à se t r a n s p o r t e r sur d 'autres 

points : on aura i t ainsi pe rdu son t emps , son argent et 

sa peine. Dans ces derniers t emps , un savant dont le nom 

fait autori té , M. Dumas, a proposé, comme remède contre 

le Phylloxéra, l 'emploi du sulfo-carbonatc de po tass ium, 

ou bien une solution concentrée de sulfure alcalin de 

potass ium, de sodium ou de calcium et de sulfate d ' am­

moniaque provenant des us ines à gaz; d 'après l ' i l lustre 

académicien, le Phyl loxéra ne devait pas résis ter à cet 

empoisonnement et la vigne était certaine de t rouver 

dans ce toxique un a l iment qui lui redonnerai t de la 

vigueur ; m a l h e u r e u s e m e n t la quest ion économique avait 

été laissée de côté ; en dehors des laboratoi res , le sulfo-

carbonate ne saura i t être employé sans d 'énormes dé­

penses ; il suffit d 'ai l leurs que quelques Phylloxéras 

échappent à l ' empoisonnement , pour que de nouvelles 

générat ions p rennen t aussi tôt la place de celles qui ont 

été dé t ru i tes . Un agr icul teur des plus dis t ingués de Mont­

pellier, M. Gaston Bazille, l auréa t de pr ime d 'honneur , 

est parvenu à préserver jusqu ' ic i son vignoble du Lattes 

en déposant au pied des souches un engrais spécial com­

posé d 'urine de vache, d 'un sulfure alcalin et de 

1 /10" d 'huile lourde de goudron ; ce t ra i tement empi ­

rique, confirme p le inement la valeur scientifique du pro-
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cédé do M. D u m a s ; les frais qu'il occasionne n 'on t rien 

d'excessif, il entre donc de droit dans la pra t ique cou­

ran te de la vi t iculture. 

La découverte toute récente faite à Libouriie de l ' émi­

grat ion de femelles ailées, pondant de gros œufs, d'où 

sor tent des individus des deux sexes destinés à s 'accoupler 

et dont les femelles fécondées vont pondre , vers la fin 

de l 'é té , sur l 'écorce des vieilles souches , des œufs qui 

y séjournent tout l 'hiver, et éclosent au p r i n t e m p s , 

at teste qu 'à un momen t donne l ' insecte néfaste peut être 

atLeint hors de te r re : r ien n ' empêche qu 'on essaie 

contre lui des remèdes plus efficaces que ceux tentés 

j u squ ' i c i ; qui s 'oppose, par exemple, à ce qu'on enduise 

les souches d'un fort lait de chaux, ou, mieux encore , 

qu 'on les badigeonne avec de l 'eau aiguisée d'acide sul-

furique, comme s'il s 'agissait de comba t t r e la pyrale? 

L'appari t ion à l 'air l ibre des phyl loxéras ailés permet 

sur tout d 'espérer qu 'à un momen t donné ils tomberont 

sous le coup d'influences a tmosphér iques qui icur seront 

fatales, ou de paras i tes bienfaisants qui, s'ils ne font 

en t i è rement jus t ice de la race , l 'acculeront à d'infimes 

proport ions : nos vignobles, dès lors , seraient bien près 

d'être sauves. 

HÉMIPTÈRES 

COCCtENS 

LES KERMÈS (Coccus Linn.). 

Sous ce nom génér ique , les na tura l i s tes désignent de 

peti ts insectes assez semblables aux pucerons par leur 

maniè re de vivre, mais qui en diffèrent par des caractères 

spéciaux; Geoffroy tes a bien fait connaître dans leur 
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o r g a n i s a t i o n ut l e u r s h a b i t u d e s . L e s d e u x s e x e s n e s e 

r e s s e m b l e n t g u è r e . L e s f e m e l l e s o n t l e c o r p s t a n t ô t 

o v o ï d e , t a n t ô t l e n t i c u l a i r e , q u e l q u e f o i s p r é s e n t a n t l ' a s p e c t 

d ' u n e n a c e l l e r e n v e r s é e ; e l l e s s o n t p o u r v u e s d ' u n b e c o u 

s u ç o i r q u i n a î t d e l a p o i t r i n e e n t r e l a p r e m i è r e et, l a 

L e K e r m è s s o u s s e s d i f f é r e n t s é t a t s . 

s e c o n d e p a i r e d e p a t t e s . L e s m â l e s s e u l s s o n t a i l é s ; 

c h e z l e s d e u x s e x e s , l e v e n t r e s e t e r m i n e p a r d e u x o u s i x 

filets b l a n c s . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I I K M I P T É I 1 E S . 

Pendant les premiers t emps de leur éelosion, ces 

insectes sont doués d 'une cer ta ine agil i té, ils courent en 

grand nombre à la surface des p la ides ; mais ils ne tar­

dent pas à s'y fixer, ils r e s ten t dès lors immobiles à 

l 'endroit qu'i ls ont choisi, y vivent, mul t ip l ient et y 

meuren t . Ils pompent leur nour r i tu re à l 'aide de leur bec 

et changen t de peau sans se déplacer . Leur croissance 

est , très-sensible, ellp.se manifeste pa r l 'extension p r o ­

gressive de la peau qui, de b lanche qu'el le é tai t d 'abord 

et Irès-circonscri te, devient l isse et b rune et se développe 

sous forme de tubercules dont l 'aspect var ie , pour 

ainsi dire, suivant chaque espèce. Lorsqu ' i ls ont pris 

ces formes, la ponte commence . Elle s 'accomplit d 'une 

façon originale . Avant l 'opérat ion, le ventre du Ker­

mès était appl iqué immédia tement contre l'écorco- de 

l ' a rbre et fort t e n d u ; mais à mesu re que l ' accouchement 

a l ieu, les œufs , chassés entre l ' insecte et l 'écorce, 

repoussent la, peau inférieure, du ventre contre celle de 

dessus , en sorte que lorsque toute la ponte est faite et 

que le ventre es t . en t i è rement vide, les deux m e m b r a n e s 

abdominales se touchent . La mère ne survit pas à sa déli­

v rance ; en mouran t , elle abr i te ses œufs avec son corps , 

comme sous une espèce de carapace . Vient-on à soulever 

cette toi ture, on n'y t rouve plus qu 'un n o m b r e considé­

rable de peti ts œufs , du r s , lu i san t s , rougeàt res ou blan­

châ t res , enveloppés souvent dans une espèce de duvet. 

Les j eunes ne se, r épanden t pas au dehors dès qu' i ls 

sont, sortis de l'œuf, ils res ten t pendant quelque t emps 

abri tés sous l 'enveloppe desséchée de leur m è r e et se 

font ensuite jour au p r in temps par la fente qui se trouve 

à la par t ie postér ieure d e l à coque ; après avoir erré plus 

ou moins longtemps à la surface de la p lan te , ils s'y 

fixent vers la fin de l 'été, res ten t immobi les pendan t 
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l 'hiver, r eprennen t vie au p r in temps suivant, pondent et 

meuren t . 

Les mâles se compor ten t à peu près de la m ê m e m a ­

nière , mais avec de notables var ian tes . Sous la livrée 

d'enfance, il est bien difficile de les d is t inguer de la 

femelle; comme elle, ils mènen t d 'abord une vio assez ac ­

tive, puis, ils se fixent, mais sans prendre d 'accroisse­

ment ; leur peau se durci t , forme une sorte do coque sous 

laquelle ils se mé tamorphosen t en nymphes et ensuite en 

insectes parfaits ; c 'est alors qu'i ls sor tent à reculons de 

leurs coques en soulevant la par t ie supér ieure ; ils se mon­

trent avec des ailes re la t ivement t rès-grandes , b lanches 

et bordées de rouge , et ils por tent deux longs filets abdo­

minaux encadrant un aiguillon recourbé . Leur p remie r 

besoin est de s 'accoupler ; ils volent vers les femelles et 

bientôt la fécondation a lieu ; c'est la fin de leur existence : 

elle est fort courte à l 'état d ' insectes parfai ts . 

La tr ibu des Kermès n 'es t guère moins n o m b r e u s e que 

celle des puce rons ; ils vivent su r une foule de végétaux; 

toutefois, ils sont r a r e s sur les plantes annuel les et sur 

celles qui perdent leurs feuilles £ l ' au tomne ; la p lupar t 

se collent avec force le long des b r a n d i e s et s'y soudent 

si in t imement , qu'i ls para issent faire corps avec e l les ; 

beaucoup se fixent à la surface même des feuilles, te ls 

sont n o t a m m e n t le Kermès de l 'olivier, du figuier, du 

citronnier, espèces des cl imats chauds et dont la Corse e t 

la Provence ont souvent à souffrir; dans le cent re et le 

nord de la F rance , le pêcher en nour r i t une quat r ième 

qui ne laisse pas de lui être quelquefois t rès-nuisible. 

Le Kermès de Volivier (Coccus oleœ), d 'un gris plus ou 

moins b r u n â t r e ; de forme hémi sphé r ique , très-renflé, 

sillonné de. doux rides t ransversa les . Cette espèce t rès-

eoininune en certaines années , dans le Var, envahit par 
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myriades les oliviers, se nourr i t des sues séveux en enfon­

çant son bec soit dans les feuilles, soit dans les jeunes 

r ameaux , a r rê te la végétat ion, et fatigue les a rbres 

au point de les empêcher quelquefois de fructifier : elle 

est vu lga i rement connue sous le nom de pou de l 'olivier. 

Contre ce fléau, il n'y a guère de remède dans les 

olivettes de quelque étendue, car le seul moyen reconnu 

comme efficace, consiste en aspers ions d 'eau de chaux 

p lus ieurs fois r épé t ée s ; on peut , dans les cas ex t rêmes , 

recour i r à ce procédé, mais il est bien coûteux par les 

frais de ma in -d 'œuvre qu'i l occasionne, et encore à 

moins de lotions t rès -énerg iques , produit-i l peu d'effet, 

sur des insectes abri tés sous une carapace coriace ; enfin 

de compte, on ne peut lu t ter contre eux qu 'en donnant 

aux oliviers de bonnes cul tures et en ne leur épargnant 

pas les e n g r a i s , seuls moyens pra t iques de raviver leur 

. végétation l angu i s san te . 

Chez le Kermès du figuier (Coccus ficus carica;), la peau 

des femelles adultes présente l'aspect- d 'une pa to l l epar ta -

gée l i t t é ra lement en hui t t rapèzes , t rois de chaque côté et 

un à chaque extrémité ; elles gardent cette forme pendant 

tout l 'hiver et une par t ie du p r in temps ; leur couleur est 

g r i s â t r e ; en mai , le gonflement se manifeste et la ponte 

suit immédia temen t . Les j eunes se. r épanden t à la surface, 

des feuilles, et, plus ta rd , dans le mois d 'août , se fixent 

sur les r ameaux les plus tendres ainsi que sur les f ru i t s ; 

dans le courant de sep tembre ils sont tous fixés pour ne 

plus changer de place. Quand ils se t rouvent en grand 

n o m b r e sur un figuier, ils y occasionnent une notable 

déperdit ion de sève, d'où résul te souvent la chute p réma­

turée des feuilles et l ' avor temcnt des f rui ts ; l ' a rbre lui-

' m ê m e s'en trouve quelquefois compromis . Multiplier les 

cul tures au pied des figuiers et, au besoin, leur appli-
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LE KERMES 

qucr une bonne fumure, tels sont les mei l leurs moyens 

de combat t re ce Kermès . 

Kermès du citronnier (Lecanium hesper idum) . Les 

plantes de la famille des Aurant iaeées (orangers , c i t ron­

niers) sont quelquefois a t taquées par cet insecte , m ê m e 

en Corse où ces a rb res t rouvent le cl imat qui leur con­

vient. Son appar i t ion coïncide assez souvent avec la 

maladie cryptogamique désignée, vu lga i rement sous le 

nom de Noir; sous l 'influence de ce double fléau, tes 

arbres ne t a rden t pas à p rendre u n aspect chétif et lan­

guissant, et r a r e m e n t ils amènen t leurs fruits à ma tu r i t é . 

On s'est bien trouvé, dans ces derniers t emps , de les t ra i ter 

par des aspers ions répétées d'eau de chaux,, et on fes a vus 

se relever pleins de vigueur après l 'application de ce r e ­

m è d e ; peut-ê t re auss i un changement dans la t empéra ­

ture n'a-t-il pas nui à cette espèce de résur rec t ion . 

L'enveloppe de l 'animal est ovalaire et d'un brun luisant ; 

elle prend après la ponte la forme d 'un bouclier bombé 

dans son milieu et bordé de deux l ignes b lanchâ t res . 

Kermès du pécher (Lecanium Persioae). Son enveloppe, 

au moment de la ponte , a la forme d'un bateau renversé . 

Aux approches de l 'été, dans la première quinzaine de 

juin, il sort du corps de la femelle une espèce de sécrétion 

sous forme de coton htanc, sur laquelle les œufs pren­

nent place en nombre, cons idérab le ; dix jours après , 

l 'éclosion a lieu ; les j eunes larves abandonnent bientôt 

le nid ma te rne l et se répanden t su r les feuilles et les 

bourgeons du pêcher dont elles pompent la séve avec 

leur b e c ; à mesu re qu'el les se développent, elles devien­

nent de pfus en plus sédenta i res ; à l 'arrivée de l ' au tomne, 

elles qui t tent les feuilles pour se fixer définitivement sur 

les b ranches et les r ameaux , elles y passent l 'hiver dans 

une sorte d ' engourd i s sement , se réveillent au pr in temps 
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e t r ecommencen t à se nour r i r de la s é v e d e l ' a r b u s t e ; 

lorsqu'elles l 'envahissent en grand n o m b r e , elles le f o n t 

beaucoup souffrir. Des bad igeonnages effectués en hiver 

avec un lait de chaux, contr ibuent à faire pér i r un grand 

nombre d e ces insectes . 

Une autre espèce de Kermès , le Lecanium vitis, a t taque 

de p r é f é r e n c e la v i g n e e u espal ier ; dans certaines années , 

elle ne laisse pas de lui être t rès-nuis ible : Même médi­

cation à lui opposer . 

H Y M É N O P T È R E S 

Les insectes de cet ordre ont les qua t re ailes membra ­

neuses , n u e s , croisées hor izon ta lement sur l e corps, 

chargées d e ne rvures qui forment des cellules inéga les ; 

les ailes supér ieures sont les plus g randes . Leur bouche , 

composée d e mand ibu les , d e mâcho i re s , d e deux lèvres 

et de quat re pa lpes , p résen te cette par t icular i té r e m a r ­

quable que les mâchoi res et la l angue t t e , chez u n ' g r a n d 

nombre d 'entre eux, sont t rès-a l longées et se réun issen t 

en tube ou faisceau pour former une espèce de t rompe 

dont l ' insecte se ser t pour puiser les sucs destinés à sa 

nour r i tu re . Outre leurs yeux à facettes, les Hyménoptères 

ont encore trois p e t i t s yeux l isses ; leurs an tennes sont or­

dinai rement filiformes; leur abdomen est, en général , 

a t taché à l 'extrémité pos tér ieure du corselet au moyen 

d'un pédicule , e t s e t e rmine , chez les femelles , par une 

ta r iè re ou par u n aiguil lon ; leurs t a r ses ont cinq art i­

cles. Tous subissent une m é t a m o r p h o s e complète . Les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



larves , tantôt apodes , tantôt pourvues de pa t tes , ont la 

tète écaillcuse, avec des mandibu les , des mâchoires et 

une lèvre à l 'extrémité de laquelle se trouve une filière 

d'où s 'échappe la mat iè re soyeuse dest inée aux coques 

des nymphes . Leur régime varie ; les uns se nour r i ssen t 

de mat ières végétales , d 'aut res vivent de mat iè res a n i ­

males dont leur mère les a, d 'avance, approvisionnées. 

Les larves de quelques-uns sont élevées en commun par 

des individus stéri les ou femelles avortées, réunis en so­

ciété ; les nymphes res ten t dans une immobil i té abso­

lue ju squ ' à ce qu 'el les arr ivent à l 'é ta t d ' insectes par­

faits. 

Suivant que l ' abdomen est pédicule ou sessi le, les Hy­

ménoptères se divisent en deux groupes ; au premier 

appar t iennent les guêpes et les frelons, au second les 

cèphes et les t en th rèdes . 

ABDOMEN SESSILE 

L E CÈPUE PVUMÉE (Cepltus pijgmœus Latr.). 

Cet insecte a été l 'objet d 'études spéciales de la par t 

de M. Uugaigneau d 'abord, en 1819, et ensuite de 

M. l lerpin qui l 'a, à son tour , fort bien observé. 

<c Si vous t raversez, dit ce dern ier au teur , un champ 

de blé ou de seigle hu i t ou quinze jours avant la mois­

son, vous pouvez r e m a r q u e r un nombre plus ou moins 

considérable de t iges qui portent des épis blancs et droi ts , 

s 'élevant au-dessus des autres et qui para issent avoir 

a t te in t leur m a t u r i t é . Ils p résen ten t un contraste frap­

pan t avec les p lantes voisines qui sont encore vertes et 

dont les épis, rempl is de gra ins , sont courbés vers la 

t e r r e , tandis que les au t res sont vides ou ne cont iennent 
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qu 'un peti t n o m b r e de grains ma ig res et déformés. En 

fendant longi tudina lement avec soin le chaume ou la 

tige por tan t l 'épi b lanc et d ru i t , vous remarquez : 

1° qu'elle contient une poudre j aunâ t r e formée, par les 

débris de la plante qui a été rongée in té r ieurement ; 

2" que les nœuds de la paille sont perforés ; 3° qu'i l existe 

en dessous de l 'un des nœuds une larve occupée à m a n ­

ger la partie médul la i re de la p lan te . 

» Cette larve est b lanche et porte six pat tes rud imen-

faires ; sa longueur varie de 3 à lî> mi l l imèt res , selon son 

â g e ; sa tète est ronde , hémisphé r ique , b rune , cornée et 

a rmée de deux fortes mâcho i re s . On la trouve au com­

mencemen t de juin ; elle est placée dans l ' in tér ieur de la 

t ige , plus infor ieurcment et plus près de la t e r r e , selon 

qu'el le est plus âgée et que la maLurlté du blé est plus 

avancée . F ina lement , quelques jours avant la moisson, 

elle se ret i re près des racines et construi t dans l ' inté­

r ieur de la paille un cocon de soie t r anspa ren t dans le­

quel elle s 'enferme pour passer l 'hiver, après avoir pris 

soin de couper la paille c i rcula i rement â l ' intér ieur , â 14 

ou 1 8 mi l l imètres environ au-dessus de la t e r re , afin que 

l ' insecte parfait n 'éprouve aucune difficulté à sor t i r de 

sa pr ison. En conséquence de cette section, la paille se 

casse au pied et tombe à t e r re lorsque le vent devient un 

peu fort ; le champ présente alors la m ê m e apparence 

que s'il avait été t raversé en tous sens par des chasseurs 

ou des an imaux. 

» Longtemps après la moisson et pendan t l 'hiver, on 

peut t rouver les larves dans leurs cocons, au milieu des 

racines des éteules . Vers la fin de mai ou lorsque le blé 

et le seigle commencen t à épier , et avant la floraison, la 

larve se mé tamorphose et donne na issance à une mouche 

à qua t re a i l e s ; ces mouches se répanden t dans les 
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champs ensemencés en blé el en seigle pour pondre leurs 

œufs sur les liges, au-dessous de l 'épi. » 

L'insecte parfai t est p resque complè tement no i r ; la 

première et la seconde paire de pat tes sont j aunes avec 

les cuisses noires , la dernière paire est toute noire , sauf 

aux ar t iculat ions qui sont g r i ses ; les nervures noires des 

ailes t r anchen t for tement sur un fond t r anspa ren t . 

Les dégâts occasionnés pa r le Cèphe pygrnée sont par­

fois assez considérables pour causer la perte d 'un cin­

quant ième ou d'un soixantième de la récolte ; un déchau-

mage énergique aussi tôt après l 'enlèvement de la récolte 

contribue à faire pér i r beaucoup de larves , sur tout si 

l 'on fait suivre l ' i n s t rument d 'un tour de rouleau com­

presseur . La combust ion des chaumes à la manière 

arabe serai t un procédé encore plus efficace, si l'on n'a­

vait pas à redouter les incendies. L' insecte, heu reusemen t , 

a un ennemi na tu re l dans un i chneumon, le pacliymerus 
cakitralur, dont la femelle sait aller t rouver le Cèphe des­

t ruc teur jusque, dans l ' intér ieur des tiges des céréales , 

et dépose ses œufs dans le corps de la larve. 

ABDOMEN SESSILE 

L E CÈPHE COMPRIMÉ [Cephus compressus) 

P a r m i les insectes nuisibles au poirier, il en est un, le 

Cèphe compr imé , qui s 'a t taque sur tout aux bourgeons . 

De couleur généra lement noire dans les deux sexes, sauf 

sous le ventre, qui est ferrugineux, ses ailes sont t r ans ­

pa ren tes , ir isées et l égè remen t enfumées ; la couleur 

des pat tes est un bon signe pour reconnaî t re le mâle de 

la femel le ; elles sont j aunes chez le p remier et noires 

chez cette dern iè re . Les jeunes rameaux du poirier por-
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lent souvent la t race de piqûres noi res , également espa­

cées et disposées en spirale ; on les voit alors successi­

vement se faner, se dessécher et f inalement no i rc i r ; de 

p lus , les points a t taqués gonflent sens ib lement . Si l'on 

fend par le milieu les j eunes b ranches , on trouve en juil­

let et en août , dans leur in tér ieur , une larve b lanche qui 

en a rongé la subs tance , et qui s 'avance par des galeries 

vers l 'origine de la. pousse, en la issant après elle des dé­

bris de fibres végéta les ainsi que, îles mat ières exorémen-

titiolles sous la- forme d 'une poussière no i râ t re . Après 

avoir at teint toute sa croissance en sep tembre , l ' insecte 

se file un cocon de soie au bout de sa gâterie et s'y 

renfe rme ju squ ' au p r in temps suivant, époque de son 

c h a n g e m e n t en nymphe et de sa dernière t ransformation ; 

vers la fin de mai , il perce un t rou dans sa cellule et 

prend son essor . 

La femelle fécondée se me t aussi tôt à pondre . A l'aide 

de. sa ta r iè re , elle pra t ique une série de piqûres réguliè­

r emen t espacées et disposées en une spirale qui fait 

deux fois le tour du bourgeon . La dernière piqûre seule 

reçoit un œuf unique ; les au t res piqûres ont pour but 

d ' in tercepter la m a r c h e de la sève qui, cessant de se 

por te r au-dessus de la par t ie b lessée , afflue à l'endroit, 

des plaies et les fait gonfler ; à mesu re que la larve se 

développe, elle ronge la moel le du bourgeon en s'avan-

çant vers sa base," dès qu 'el le l 'a a t te in te , sa croissance 

est achevée. 

Les dégâts de cet insecte se reconnaissent sans peine 

à la couleur noire des j eunes pousses a t taquées et flé­

tr ies ; pour éviter ses ravages , il suffit de couper tous 

les rameaux at te ints , en ayant soin de pra t iquer i 'abla-

tion le plus près possible des b ranches -mères , et de je te r 

ensuite ces débris au feu. .Mais sans que l ' homme s'en 
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LA G U Ê P E COMMUNE. n i 

m ô l e , l a r a c e a f o r t a f f a i r e à s o n p a r a s i t e n a t u r e l , l e 

l'impta stercorator; l a f e m e l l e d e c e t j e h n e u m o n p e r c e 

a v e c s a l o n g u e t a r i è r e u n t r o u d a n s l e b o u r g e o n o ù l a 

l a r v e d u c è p h e c o m p r i m é a é l u d o m i c i l e e t g l i s s e u n œ u f 

d a n s s o n c o r p s , fie c e t œ u f s o r t b i e n t ô t u n p e t i t v e r q u i 

v i t a u x d é p e n s d e l a l a r v e , e t s u b i t d a n s s a p r o p r e e n v e ­

l o p p e s a d o u b l e m é t a m o r p h o s e d e n y m p h e e t d ' i n s e c t e 

p a r f a i t . 

ABDOMEN PÉDICULE 

L A G U Ê P E COMMUNE (Vespa vulyarin L i n i i . ) 

ET I.E FRELON [Vespa crabro L i n n . ) . 

L a p l u p a r t d e s g u ê p e s {vespa, polUtes) e n v e u l e n t à 

n o s f r u i t s , p r u n e s , p ê c h e s , p o i r e s , p o m m e s e t r a i s i n s , 

d o n n a n t t o u j o u r s l a p r é f é r e n c e a u x p l u s m û r s e t a u x 

p l u s s u c r é s , e t p o u s s a n t l ' e f f r o n ­

t e r i e j u s q u ' à n o u s e n d i s p u t e r 

l a p r i m e u r . B o n g r é , m a l g r é , 

e l l e s s ' i n t r o d u i s e n t c h e z n o u s , 

s ' i n v i t e n t e n p a r a s i t e s à n o t r e 

t a b l e , r e n t r e n t p a r l a f e n ê t r e 

q u a n d o n l e s m e t à l a p o r t e , e t 

o n t s a n s c e s s e l ' i n j u r e à l a b o u ­

c h e e t f a m e n a c e a u b o u t d e 

l e u r d a r d e m p o i s o n n é . E l l e s n e s o n t p a s d i f f i c i l e s à 

r e c o n n a î t r e ; l e u r c o r p s e s t s u s p e n d u a u c o r s e l e t p a r u n 

p é d i c u l e s i m i n c e , q u e l e u r t a i l l e e s t d e v e n u e p r o v e r ­

b i a l e . L e u r t ê t e , flanquée d e d e u x y e u x e f f r o n t é s , p o r t e 

d e s a n t e n n e s c o u d é e s , t o u j o u r s e n m o u v e m e n t ; l e u r s 

c o u l e u r s , e n f i n , s o n t v i v e s e t t r a n c h a n t e s : l e j a u n e , d o r é 

y a l t e r n e a v e c l e n o i r o u l e b r u n . 
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Ces insectes vivent en sociétés n o m b r e u s e s ; ainsi que 

chez les abei l les , on y dis t ingue trois sortes d ' individus : 

1° des femelles don t l a fonction principale est de cont inuer 

la race et qui, au début d e l à colonie, bâ t i ssen t , chassent , 

pondent cl, élèvent leurs peti ts ; 2° des mâles sans dard, 

cha rgés du rôle de reproduc teurs et s 'occupant, en outre , 

ii tenir le logis p ropre , à le déba r r a s se r de toute espèce 

de débris ; 3° des ouvrières formant la g rande majori té 

de la popula t ion , spécia lement vouées à la chasse , et 

tour à tour nourr ices et m a ç o n n e s ; de même que les fe­

mel les , elles por tent l 'épée et s'en servent â tout propos. 

Bien qu 'omnivores , les guêpes varient leur régime 

suivant les saisons ; au p r in temps et au commencement 

de l 'é té , elles bu t inent sur les fleurs ; quand le guêpier 

renferme des j eunes larves , elles sont sur tout c a r n a s ­

sières, font une guerre incessante aux insectes ailés et 

ne dédaignent pas les chairs sanglan tes qu 'el les viennent 

déchiqueter jusque dans les boucher ies ; mais sur la 

fin de l 'été et à l 'entrée de l ' au tomne , leur nour r i ­

ture consiste pr inc ipa lement en frui ts , l eurs dégâts nous 

touchent alors de plus près . C'est à cette époque qu'el les 

sont le plus r épandues . Dans les années chaudes et sè­

ches on en rencon t re de toutes p a r t s . La plus c o m m u n e 

en France est sans contredi t la guêpe vulgaire . Elle 

place son nid en t e r r e et lui donne la forme d 'une sphère 

plus ou moins régul iè re dans son contour . Au dehors , il 

p résente une enveloppe gr ise , composée de lamel les su­

perposées s 'appuyant en cer ta ins points les unes sur les 

autres et r enfe rmant des vides dans leurs inters t ices . Les 

couches ou feuillets préservent le nid de l 'humidi té ; 

elles se mouil lent , il est vrai , au contact de l 'eau, mais 

se sèchent t rès - rap idement . Le nid p rop remen t dit est 

placé au-dessous ; il comprend un nombre considérable 
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de cellules hexagones dis t r ibuées sur quinze ou seize gâ­

teaux qui se r a t t achen t les uns aux au t res par une cer­

taine quant i té de liens ou petites colonnes papyracées , 

évasées à leurs ex t rémi tés . 

La ponte commence au p r in t emps e t continue pendant 

toute la belle saison. Les Œîufs d 'ouvrières occupent des 

cellules dis t inctes . Au bout de hui t j o u r s , il sort de cha ­

cune d'elles u n e larve b lanche , sans pa t tes , munie d e 
deux mandibu les , à qui les guêpes donnen t la nour r i ­

ture de même que les oiseaux abecquent leurs petits ; 

elle prend tout son accroissement dans l 'espace de trois 

semaines , se file une coque soyeuse dans sa cellule et 

s'y change en nymphe ; neuf j ou r s après cette mé tamor ­

phose , elle se dépouitfe d e sa peau, rouge les mai l les de 

sa p r i son , devient insecte parfai t , res te encore un ou 

deux j o u r s près d e son berceau , e t p rend ensuite son 

essor pour pa r tager les chasses e t les t ravaux des au t res 

guêpes, ses a înées . 

Pendan t la plus grande par t ie de l 'é té , les femelles ne 

qui t tent pas le nid, elles cont inuent leurs pontes ; on ne 

les voit au dehors q u e dans les mois de sep tembre et 

d 'octobre, elles s e je t tent alors s u r les fruits comme les 

ouvrières et nous sont tout aussi nuis ibles , mais les pre­

miers froids viennent bientôt me t t r e fin à leurs dép ré ­

dat ions . Dès que les fleurs ont d i sparu , que les fruits 

sont récol tés , la famine leur fait sent i r ses ho r r eu r s ; 

n ' a m a s s a n t pas de provisions de miel et de pollen ainsi 

q u e les abei l les , l eurs j eûnes , de. plus en plus sévères, 

leur font p rendre un violent par t i , elles met ten t à mor t 

tout ce. qui se t rouve encore à l 'é tat de larve ou de n y m ­

phe dans le guêpier . Ces exécutions, toutefois, ne les 

sauvent pas du sort qui les menace ; à mesure que l e 
froid augmen te , le n o m b r e des guêpes diminue de plus 
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on |xlus ; novembre n 'es t pas arr ivé , que de toute celte 

cité qui comptait ses hab i tan t s par mil l iers , c'est à peine 

si quelques femelles plus robus tes échappent : en que l ­

ques j o u r s , le guêpier est passé , p resque sans t rans i t ion , 

d 'une ext rême prospér i l é à une ru ine absolue ; le nid 

dépeuplé pa r la faim et le froid n 'es t plus qu 'une t r is te 

nécropole; les femelles qui survivent à ce grand désas t re 

l ' abandonnen t au p r in t emps et vont fonder ai l leurs de 

nouvelles colonies. 

Plus d 'un moyen de destruct ion a été essayé contre les 

guêpes . Les.uns cherchent à les détruire en versant dans 

le trou qui recèle le nid, de l 'eau boui l lante ou en y intro­

duisant une mèche soufrée ; on tue bien, par ce procédé, 

queiques guêpes qui viennent reconnaî t re près du trou ce 

qui t rouble leur repos , mais le gros de la troupe n'est pas 

at teint sens ib lement ; l 'enveloppe du nid ne se mouille 

pas facilement à fond, et elle est souvent protégée el le-

m ê m e soit par des p ie r res , des racines ou d 'aut res obsta­

cles souter ra ins ; d 'a i l leurs , il faut a t t endre que la nui t 

s oit venue pour essayer de noyer ou d'asphyxier les guêpes , 

et, ma lg ré l 'obscur i té , peut-ê t re aussi à cause des ténè­

b res , on r isque encore d 'être p iqué . Ce qui réuss i t In 

mieux, c'est, sans aucun doute , l 'emploi des carafes ad 

hoc, évidôes dans le fond, fermées au sommet et dispo­

sées dans la par t ie inférieure en bassin circulaire qu'on 

rempl i t d'eau de savon. On at tend le coucher du soleil 

pour opérer . Après avoir bien r e m a r q u é l'orifice extér ieur 

du nid, et s 'être assuré qu'i l s 'ouvre au dehors par un ou 

plusieurs t rous , on place la carafe chargée d'eau de sa­

von au-dessus du t rou en l ' appuyant fortement contre le 

sol. Les Guêpes, en s 'éveillant le l endemain , mon ten t en 

foule dans la carafe pour chercher à s 'échapper ; n 'y 

t rouvant pas d ' issue, elles usent leurs efforts contre les 
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t année , s u i v a n t l 'expression d e Lafontaine, niche dans le 

creux des a rbres , ainsi que dans l ' in tér ieur des gren ie rs , 

des vieux m u r s , des cheminées e t dans les t o i t u r e s . 

Ses ravages ne sont guère, à cra indre qu 'à l ' au tomne ; 

mais à cette époque, il se jet te audaeieusemeti t sur les 

poires, les pommes , les treilles de ra is in , et n 'a t tend 

pas leur matur i t é complète pour exercer ses dégâts , il les 

poursui t même pendan t la nui t . 

P o u r détruire cette espèce malfa isante , les carafes, si 

efficaces pour se débar rasse r des guêpes communes , 

n'offrent aucune ressource . C'est la torche à la main 

qu'i l faut aborder les nids de frelons ; l 'emploi plus sim­

ple, mais aussi b ien moins énergique d e bouteilles sus ­

pendues aux arbres ou aux treil lages d 'espal iers et con­

tenan t de l 'eau sucrée ou miel lée , peut être également 

parois du vaso et ilnissr.nt par tomber dans l 'eau de sa­

von ; il en périt ainsi des mil l iers en fort pou de t emps ; 

pas une n 'échappe ; tout le guêpier meur t bientôt do faim 

ou noyé. 

Indépendamment de la guerre que leur fait la guêpe 

commune , nos fruits ont encore à redouter les assauts 

d 'une espèce pins forte de taille et plus v igoureusement 

a rmée , le Frelon (Vespa crabro) . Cet insecte, de couleur 
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LES TENTHHÈUES (Tenthredo Lhin.). 

Les insectes désignés sous ce nom par Linné, ont été 

depuis répar t i s dans un grand nombre de genres p résen­

tant chacun des carac tères spéciaux qui justifient leur sépa­

ration d'un groupe un ique , niais ils s'y ra t tachent tous par 

l 'aspect et l 'apparei l t é réb ran t qui s ignalent les mouches 
à scie. Leur tête est c a r r é e ; leur abdomen continue le cor­

selet et s'y applique dans toute sa largeur , sans le 

moindre pédicule, ils sont , en outre , munis d'une tarière 

qui se loge entre deux lames dentées en scie. Leurs 

larves ou fausses chenil les vivent à l 'air l ibre sur les 

végétaux, comme les chenil les des Lépidoptères ; leur 

tôle a la forme ar rondie d 'un bouton , et elles portent 

toujours plus de seize pa t t e s . 

Leurs m œ u r s , assez semblables dans leur ensemble , 

ne diffèrent que par des détails p ropres à chaque espèce. 

Toutes se nour r i s sen t aux dépens des végé taux; elles 

ne m a n g e n t guère que la nui t et res tent à peu près immo­

biles au repos pendant le jour . Mais tandis que les unes 

vivent dans l ' intér ieur des t iges, dans les j eunes pousses , 

ou même entre l ' ép idémie des feuilles de certains 

a r b r e s , comme m i n e u s e s , ou bien encore dans des 

galles dont elles sont tes au teu r s , les autres se t iennent à 

la surface des feuilles qu 'el les dévorent successivement; 

quelques-unes , en petit nombre , a t t aquent les fruits et 

s'y chois issent une re t ra i te . 

essaye contre les guêpes et les frelons ; les ja rd in iers y 

ont souvent recours pour se défaire de ces hôtes incom­

modes et p i l la rds . 
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La p lupa r t , après être arrivées au te rme de leur crois­

sance , descendent en te r re à une petite profondeur , s'y 

fabriquent un coque soyeuse et s'y changent en nymphes ; 

p lus ieurs espèces néanmoins ; l aTenthrède de l 'osier en t re 

au t res , ne qui t tent pas la plante sur laquel le elles ont 

vécu, elles y subissent leur seconde mé tamorphose ; il 

en est de m ê m e de toutes celles qui vivent dans l ' in té­

r ieur des t iges. 

Les larves des Ten thrèdes , à l 'exemple d 'une foule de 

chenil les , passent la p remière part ie de leur existence 

e n sociétés plus ou moins nombreuses ; tantôt elles for­

ment de pet i ts groupes à la surface des feuilles, t an tô t 

elles s'y agg lomèren t par familles et s'y cons t ru isent u n e 

tente c o m m u n e . Leurs at t i tudes varient suivant les 

espèces ; on e n voit qrn s 'al longent hab i tue l lement 

comme les cheni l les ; d 'autres t i ennent ord ina i rement 

l 'extrémité de leur corps relevée en l 'air ; p lus ieurs affec­

tent d e s e con tourner en spirale . 

Sauf de ra res exceptions, les Tenthrèdes n 'a t taquent que 

les p lan tes pleines de vie, on ne les trouve qu 'accidentel­

lement sur les végétaux languissan ts ou mafades . En 

générâ t , elles ont deux générat ions chaque année , l 'une 

au p r in t emps , l ' au t re au commencemen t de l ' a u t o m n e ; 

tous les individus qui, dans cette dernière sa i son ,ne sont 

pas encore arrivés à l 'état • d ' insectes parfai ts , passent 

l 'hiver sous la forme de larves , pour ne se t r ans fo rmer 

que l ' année suivante . 

Le grand genre Tenthrède compte un nombre consi­

dérable d 'espèces ; l 'Europe , seule, en posséderai t 

plus de quat re cents d 'après l e D r J lart ig ; celles qu'i l 

nous impor te le plus de connaî t re sont, heu reusemen t , 

assez peu n o m b r e u s e s ; leurs dégâts s 'exercent par t icu­

l iè rement sur les ros iers , l 'églant ier , l ' aubép ine , les 
12 
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grosei l l iers , les po i r i e r s ; telles sont , ent re au t res , Vllylo-

tùme du rosier, la Tenthréde triple ceinture, la Tenthréde 

ventrue, la Tenthréde du groseillier, la Tenthréde Limace 

et la Tenthréde du poirier. 

L'JIylotàme du rosier (Hylotoma r o s a r u m ) visite les 

ja rd ins dans le courant de mai et à la fin de l 'é té. Son 

corps est l égèrement ferrugineux avec la tê te , les an­

tennes et le dos brun foncé. Au m o m e n t de pondre , la 

femelle fait choix d 'une pousse de rosier , elle l ire de sa 

gaine sa ta r r iè re , et, pa r le jeu do ses scies, pra t ique une 

entaille oblique sur le jeune r a m e a u . Dans chaque, entaille 

elle glisse un œuf enduit d 'une l iqueur mousseuse qui 

a la propriété d ' empêcher les deux lèvres de la plaie de 

se fermer . L'endroit de la b ranche a t taquée ne se dis­

t ingue , le premier j ou r , que par sa petite fente ; mais dès 

le lendemain , de vert il devient b run , puis se relève et 

se mont re de plus en plus convexe par suite du dévelop­

pement graduel de l 'œuf qu'il r e n f e r m e ; au momen t 

de f'écfosion, il est assez large pour donner passage à 

Ja larve. La femelle se t ranspor te ainsi de r ameau en 

r a m e a u pour complé ter sa ponte , elle y travaille sur tout 

le mat in , après le lever du soleil, l ' in te r rompt dans le 

milieu du jour , et la reprend le soir vers les cinq heu re s . 

La larve se reconna î t à sa tète j aune percée de deux yeux 

noi r s , à son dos j a u n â t r e , vert sur les flancs, et par ­

semé de points noi rs ; son ventre est b l anchâ t r e . 

Aussitôt après leur na i ssance , les fausses chenilles 

se répanden t sur les feuilles du rosier et se met ten t 

à les b r o u t e r ; lorsque approche le moment de subir 

leur seconde m é t a m o r p h o s e , efles s 'enfoncent en terre , 

s'y construisent une double coque, la plus extérieure à 
grandes mail les é las t iques , l ' in tér ieure , au contra i re , 

formée d 'un tissu se r ré , mou et flexible, mais privé d 'élas-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



t i c i té ; l ' inscclc res te près d 'un mois dans celte pr ison 

avant de se changer en n y m p h e ; le. mois d 'août venu, 

ITIylotôme a r rache tes (ils de soie de sa première enve­

loppe, coupe les mai l les de sa seconde coque, et para î t 

au grand j o u r avec ses quat re ailes d 'hyménoptè re . 

Jusque dans ces dern iers t e m p s , on ne connaissai t 

d 'autres moyens de se débar rasse r de l 'Hylotômc, que de 

le recueill ir à la main , soit à l 'état de larve, soit à l 'é ta t 

d ' insecte parfait sur le rosier où il se t ien t ; sas a l lures , 

sous ces deux é ta ts , sont assez l e n t e s ; mais on en fait de 

plus amples et de plus p romptes récolles quand on à 

soin do semer du persi l ent re les rangées de ros ie r : l 'Hy­

lotôme ailé se pose souvent sur celte ombellifère en 

fleur; on peut ainsi en détruire rapidement de g randes 

quant i tés . L ' insecte , du res te , a dans le Pteromalux Jly-

lotomiœ son paras i te qui se charge de borner l 'extension 

de l ' e spèce ; les oiseaux et les guêpes viennent auss i 

u t i lement à noire secours pour aider à sa des t ruc­

t ion. 

La Tenthrède triple ceinture (Tenthredo tricincta) est bien 

connue depuis les t ravaux de D e G e c r ; elle est souvent 

t rès répandue sur le chèvrefeuille ordinaire qu'elle com­

mence à a t taquer vers la m i m a i . La larve change pour 

ainsi dire dél ivrée à chaque changement de peau. Avant sa 

première mue , elle a la tête noire et le corps gr isâtre ; dès 

qu'elle a mis sa tunique à bas , le dos res te gr isâ t re , mais 

les côtés t i ren t sur le b l a n c ; à la seconde m u e , sa colo­

ration est moins foncée, son dos se ma rque de taches 

noires et tout son corps est pointillé de b l a n c ; à sa troi­

s ième mue , elle tourne au gris verdàt re , et devient parfois 

couleur de chai r . Sa t r anfonna t ion eu nymphe se passe 

sous terre et dans une simple coque ; au bout de c inquante 

jours de réclusion, elle se montre, insecte parfait : qu'on 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



distinguo au p remie r coup d'œil à son ventre noir, orné 

d 'une triple ceinture j a u n e . 

Le seul moyen pra t ique de dét ru i re les larves de cette 

ï e n t h r è d e , consiste à étendre une toile sous les chèvre­

feuilles envahis , et à frapper la p lante avec une baguet te 

pour faire tomber les faussés chenil les ; cette opérat ion 

doit s'effectuer dans le mil ieu du jour , heure à laquelle 

ces insectes se t iennent au repos . 

La Tenthrèdeventrue(Nematus ven t r icosus) . Cette espèce 

est souvent le iléau des groseil l iers à m a q u e r e a u ; dans 

cer ta ines années , elle les dépouille complè tement de 

leurs feuilles. Les j a rd ins reçoivent deux fois sa visite 

annuel le : une p remière fois au p r i n t emps , la seconde 

fois eu été ; en d 'au t res t e rmes , les groseill iers à m a q u e ­

reau subissent une double a t taque qui les me t complè­

t emen t à nu à chaque assau t . La larve a la tète noire ; 

son corps vcrdàt re est su rmonté de tubercu les n o i r â t r e s ; 

ses trois derniers anneaux et ses côtés t i rent sur le j a u n e . 

P o u r se m é t a m o r p h o s e r en n y m p h e , elle entre en te r re , 

se fabrique une coque côte à côte d 'une au t re coque, de 

sorte qu 'on en voit un certain n o m b r e accolées les unes 

aux aut res ; l ' insecte cont inue ainsi sa vie en société 

m ê m e au delà de son. existence active. 

Nul au t re moyen de le dé t ru i re que d'en faire la 

r echerche , soit comme larve, soit comme n y m p h e . 

La Tenthrède du Groseillier (Nematus ribis). Celte 

aut re espèce n ' a t t aque pas seulement le groseil l ier à 

m a q u e r e a u comme la Tenthrède vent rue , elle cause 

aussi des dégâts considérables aux variétés b lanche et 

rouge du groseill ier à g rappes . Salis leur donner le 

t emps d ' amener leurs fruits à matur i t é , elle les envahit 

dès que leurs feuilles sont développées et, dans certaines 

années , elle no leur laisse que leur charpente f ibreuse; 
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aussi leg groseilles sèchent-elles sur pied, sur tout quand 

l 'a rbuste doit lu t te r encore contre une forte et longue sé­

cheresse . La Tenthrède du groseill ier commence toujours 

ses a t taques par l 'extrémité des r ameaux et s 'avance en­

suite gradue l lement vers les t iges ; un généra l , elle a 
at te int toute sa croissance vers la fin de mai sous le cli­

m a t de Par is ; elle descend alors du groseill ier, s 'enfonce 

en te r re à quelques cent imètres de profondeur, s e u l e un 

cocon soyeux t r è s - se r ré , imperméable à l 'humidi té , et 

se change en n y m p h e . Trois semaines après , l ' insecte 

ailé vient à la lumière , s 'accouple et se met à pondre sur 

les groseil l iers qui subissent ainsi une double a t taque ; 

la, dernière générat ion coïncide, avec la fin de l 'été ; l 'in­

secte passe l 'hiver en t e r re et accomplit ses mé tamor ­

phoses au re tour du p r in temps . 

La larve parvenue à son entier développement mesure 

de 1 0 à 18 mi l l imèt res de l ong ; elle est d 'abord verte 

avec la tête noire et le corps tout pointillé régul iè rement 

de noir , en l ignes longi tudinales et t r ansve r sa le s ; après 

sa dernière, m u e , sa couleur générale est vert j aune . Chez 

l ' insecte ailé, le noir et le j aune dominen t ; les antennes 

sont noires en dessus et j aunâ t r e s in fé r ieurement ; le 

corselet , noir en dessus , e s t fauve en des sous ; l ' abdomen 

est te int de celle dernière coufeur ; la tar ière est noire, 

et les ailes sont t r anspa ren te s . 

La Tenthrède du groseill ier compte plusieurs ennemis 

na tu re l s pa rmi les Ichneurnons, te l s , par exemple, que le 

Tryphon armillatorius et le Blacusgigas; elle a aussi mail le 

à par t i r avec un diptère, leDegeeria flavicans; grâce à ces 

insectes , un grand nombre de Tenthrèdes du groseillier 

pér issent avant d ' a r r iver à l 'état de matur i té com­

plète . 

La Tenthrède. Limace (Tenthredo adumbra ta ) . C'est Réau-
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. L A T E N T H H È D E DU P O I R I E R (Lyda pyri Schr.). 

Quoique cette Tenthrède se t rouve plus habi tuel le­

men t sur le poirier que toute autre p lante , elle ne vit 

pas exclusivement à ses dépens ; on la rencontre aussi sur 

d 'aubépine et sur d 'aut res a rbres encore. Elfe fait g é n é ­

ra lement son appari t ion dans les j a rd ins en mai et ne dis­

para î t guère qu 'à fa fin de ju in ou au commencemen t de 

m u r qui a donné à cette espèce le nom sous lequel elle est 

généra lement connue des j a rd in ie r s . Sous sa l'orme de larve, 

elle présente l 'aspect d 'une sangsue en min ia tu re ou plu-

t ô t l a l'orme d'un peti t têtard de b a t r a c i e n ; sa tète retirée 

sous le p remie r anneau , donne à la. par t ie antér ieure 

de son corps un volume re la t ivement cons idérable , tan­

dis que l ' au t re extrémité s 'a l longe en pointe. On la ren­

contre f r équemment en s ep t embre et en octobre sur les 

feuilles du poirier où elle se t ient collée. Elle vit unique­

men t de leur parenchyme et a bien soin de ménage r 

leurs ne rvu re s . Sa man iè re do pâ tu re r est assez cu­

r i e u s e : elle ne ronge pas les feuilles par leurs bords , 

ainsi que le font la p lupar t des cheni l les , elle les en tame 

par le mil ieu sans les percer de par t en p a r t ; quand 

elle est en n o m b r e sur un a rb r e , celui-ci s 'arrête tout à 

coup dans sa végétat ion et ses fruits ne gross issent plus. A 

la fin de sa croissance , elle est d 'un beau j aune -o range , 

gagne le sol et s'y const rui t une coque avec des par t icules 

t e r r euses reliées en t re elles par des fils de soie . L'in­

secte parfait est d 'un noir br i l lant , sauf les ailes qui sont 

fuligineuses. La chaux vive en poudre est un bon moyeu 

de le dé t ru i re . 
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jui l le t . L'insecte parfait a le corps d'un noir bleuâtre dans 

la femelle, j aune brun dans le m â l e ; ses an tennes , j aunes 

à la base , sont d'un gris no i râ t re , son corselet est forte­

ment ponctué . La ponte se. compose d 'une quaran ta ine 

d'oeufs obloiigs, de couleur j aune , placés en l ignes à la 

face inférieure des feuilles et recouverts d'un enduit glu-

t ineux. Les larves écloseut au bout de pou de, j ou r s et se 

mon t r en t sous la livrée d'un jaune d'ocre avec la tète et 

les an tennes noires et deux peti tes cornes sur le dernier 

a n n e a u . Leur p remie r acte en en t ran t dans la vie, est de 

se cons t ru i re une to i le ; elles se réunissent ord ina i rement 

au n o m b r e d e h u i t o u d i x p o u r c e t ravai l ; leur tente à t issu 

t rès lâche , enveloppe plusieurs feuilles, comme chez la 

teigne du pommier , et à mesure qu 'el les consomment une 

port ion des organes foliacés, elles en a t tachent d 'aut res 

de la m ê m e maniè re , visitant ainsi toutes les par t ies de 

l ' a rbre j u squ ' à ce qu'el les aient a t te int leur croissance 

complète . Quand on les inquiète , elles sor tent de leur nid 

et se suspendent à un fil tant que dure le dange r ; elles 

p rennen t la infime at t i tude dans te repos . La p lupar t 

du temps, elles commencent par s 'établir dans la par ­

tie supér ieure de l ' a rbre , soit quenouil le , soit plein-vent 

ou espalier ; puis, elles se r approchen t peu à peu des 

b ranches inférieures dont elles rongent à leur tour la 

végétat ion, et, sur le point de se, mé tamorphose r en 

nymphes , elles se, glissent à t e r re au moyen d'un fil, s 'en­

foncent dans le sol à 8 ou 1 0 cent imètres de profondeur 

et s'y cons t ru isent une coque soyeuse pour passer l 'h iver : 

D'après Nordlinger, elles ne se changera ien t en nymphes 

que très-peu de t emps avant de se m o n t r e r insectes par­

faits. 

Les dégâts causés par la larve de la Tenthrèdo du 

poirier ont beaucoup d 'analogie avec ceux de la teigne 
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d u p o m m i e r ; t o u t e f o i s , i l s s o n t m o i n s g r a v e s q u o i q u e 

l ' a r b r e p a r a i s s e q u e l q u e f o i s t o u t c h a r g é d e s e s t o i l e s : 

e l l e e n f a b r i q u e à t o u t p r o p o s . 

11 n ' y a d ' a u t r e m o y e n d e s e d é b a r r a s s e r d e c e s i n s e c t e s 

q u ' e n l e u r f a i s a n t l a c h a s s e a v e c u n p e t i t b a l a i a r m é d e 

f e u i l l e s d e h o u x , h a T c n t h r è d e d u p o i r i e r a p o u r e n n e ­

m i e n a t u r e l l e l a l a r v e d e l'Ophion mercator. 

L É P I D O P T È R E S 

O n d o n n e l e n o m d e L é p i d o p t è r e s a u x i n s e c t e s d o n t 

l e s a i l e a s o n t c o u v e r t e s d e p e t i t e s é c a i l l e s c o l o r é e s , 

s e m b l a b l e s à u n e p o u s s i è r e f a r i n e u s e e t q u i s ' e f f a c e a u 

t o u c h e r . L e u r b o u c h e e s t p o u r v u e d ' u n e l a n g u e o u t r o m p e 

r o u l é e e n s p i r a l e , c o m p o s é e d e d e u x f i l e t s t a b u l a i r e s r e ­

p r é s e n t a n t l e s m â c h o i r e s e t p l a c é s e n t r e . - d e u x p a l p e s 

h é r i s s é s d e p o i l s o u d ' é c a i l l é s . L e s a n t e n n e s , d ' a s p e c t 

v a r i é , s o n t f o r m é e s d ' u n g r a n d n o m b r e d ' a r t i c l e s . L e s 

t a r s e s e n c o m p t e n t c i n q ; l e s a i l e s , a u n o m b r e d e q u a t r e , 

s o n t s i m p l e m e n t v e i n é e s . L ' a b d o m e n e s t u n i . a u c o r s e l e t 

p a r u n e p e t i t e p o r t i o n d e s o n d i a m è t r e . L e s l a r v e s d e s 

L é p i d o p t è r e s d é s i g n é e s g é n é r a l e m e n t s o u s l e n o m d e c h e ­

n i l l e s , o n t s i x p i e d s é c a i l l e u x e t d e p l u s q u a t r e o u d i s p i e d s 

m e m b r a n e u x d o n t l e s d e u x d e r n i e r s o c c u p e n t l e s c ô t é s d e 

l ' a n u s ; l e u r c o r p s , e n g é n é r a l a l l o n g é , p r e s q u e c y l i n ­

d r i q u e , m o u , d i v e r s e m e n t c o l o r é , t a n t ô t n u , t a n t ô t s u r ­

m o n t é d e p o i l s , d e t u b e r c u l e s , d ' é p i n e s , s e d i v i s e , e n 

d o u z e s e g m e n t s ; n e u f s t i g m a t e s f e b o r d e n t d e c h a q u e 

c ô t é ; l e u r t ê t e , p r o t é g é e p a r u n e s u b s t a n c e c o r n é e , p o r t e 
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doux an tennes t rès-cour tes ; leur bouche est a rmée de 

fortes mand ibu le s , de deux mâchoi res , d 'une lèvre et de 

quatre pa lpes . La p lupar t des chenilles vivent de ma t i è ­

res végétales , p lus ieurs se. réunissent en société. Le plus 

grand nombre vivent à la lumière du j o u r , mais d'au­

tres ne sortent de l eu r s re t ra i t es que pendan t la nui t . Les 

chenilles changen t plus ieurs fois de peau avant de se 

t ransformer en chrysal ides ; au moment de, cette méta­

morphose , elles se filent une coque où elles se renfer­

ment , La mat iè re soyeuse qu'el les emploient dans ce 

but, s 'é labore dans des vaisseaux par t icul iers dont les 

extrémités supér ieures viennent aboutir à fa lèvre. D'au 

t rès chenil les se bornen t à lier ensemble des feuilles, 

des parcel les de te r re ou de peti ts f ragments l igneux, et 

se forment ainsi une espèce de re t ra i te plus ou moins 

fortifiée. P lus ieurs , enfin, res ten t à nu dans ce change­

ment et se fixent à différents corps par leur extrémité 

pos tér ieure . Toutes ces chrysal ides sont emmai l lo t tées , 

c 'est-à-dire recouvertes d 'une enveloppe cornée à t ra­

vers laquefle on dis t ingue les par t ies extér ieures de f in -

secte. Les unes passent rap idement à l eur état définitif ; 

les au t res , au contra i re , demeuren t des mois entiers 

sous ce masque ; celles qui se filent une coque soyeuse 

res tent quelquefois une année entière dans cette espèce 

de tombeau . 

D'après la considérat ion du vol, les Lépidoptères 

étaient autrefois répar t i s en trois g rands groupes : 

Les Lépidoptères diurnes ; 

Les Lépidoptères crépuscula i res ; 

Et les Lépidoptères noc tu rnes . 

Mais il est bien reconnu aujourd 'hui qu'il n 'existe pas 

do caractère net do séparat ion entre fes crépusculai res et 

les nocturnes ; ces de rn ie r s , en effet, ne volent qu 'au 
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crépuscule et non pendant la nuit ; un ccr ta iu nombre 

d 'entre eux volent même duran t le jour ; c'est pourquoi , 

la issant de coté cette fausse dist inction, on divise actuel­

l ement les Lépidoptères d 'après leurs a n t e n n e s , en 

I thopalocèrcs comprenan t tous les anciens diurnes et 

I létérocères renfe rmant les anciens Lépidoptères cré­

puscula i res et noc tu rnes . 

RHOPALOCÈRES 

L E S P I É R I D E S (Pierix I . i n n . ) . 

Ce genre, de papil lon se reconnaî t à ses palpes poi­

lu s , à ses antennes lougues et t e rminées en bouton légè­

r e m e n t conique et compr imé , ainsi qu 'à son abdomen 

que débordent les ai les. Les espèces qui nous sont le 

plus nuisibles à l 'é tat de larves, les Piérides du chou, de la 

rave , du navet , sont ex t rêmement r épandues chez nous ; 

les deux premières se voient f réquemment dans tous les 

j a rd ins au pr in temps et pendant tout le cours de l 'été, la 

t ro is ième fréquente par t icu l iè rement les champs . 

La Piéride du chou (Pier is brassicœ, Linn.)-, au t r emen t 

dit le grand papillon du chou, est une des premières qui 

se mont re en avril , et c'est aussi une des dernières qui 

nous quitte à l ' au tomne . Son s igna lement est bien c o n n u : 

ailes supér ieures b lanches dans les deux sexes avec 

l ' ext rémité noire, m a r q u é e s , en out re , chez la femelle, 

de trois taches noires dont deux rondes placées l 'une nu-

dessus de l ' au t re , taudis que la t roisième est longi tudi­

nale ; ailes inférieures de même couleur b lanche , por­

t an t , dans les deux sexes, une tache noire ronde vers le 

mil ieu du bord in terne ; vent re noir , revêtu de poils 

b l a n c s ; an tennes annelées de noir et de blanc. Pendant 
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toute l a b e l l e s a i s o n e t s u r t o u t d a n s l e s j o u r s c h a u d s , 

l ' i n s e c t e v o l e c o n s t a m m e n t a u - d e s s u s d e s c h o u x , d é p o s e 

s e s œ u f s a u r e v e r s d e s f e u i l l e s o ù i l s f o r m e n t d e s p l a ­

q u e s d ' u n b l a n c j a u n â t r e . L e s c h e n i l l e s a u x q u e l l e s c e s 

œ u f s d o n n e n t n a i s s a n c e , v i v e n t e n f a m i l l e s u r l e s c h o u x , 

L a P i é r i d e d u c l i o u . 

e l l e s l e s r o n g e n t à b e l l e s d e n t s en l e s a t t a q u a n t de t o u ­

t e s p a r t s , s u r l e s b o r d s e t a u m i l i e u d e l a f e u i l l e , n ' é p a r ­

g n a n t q u e l e s g r o s s e s c ô t e s ; e l l e s e n a b s o r b e n t , c h a q u e 

j o u r , u n e , q u a n t i t é s u p é r i e u r e à l e u r p r o p r e p o i d s . L e u r 

l i v r é e e s t a i s é e à d i s t i n g u e r ; e n g é n é r a l e l l e s s o n t d ' u n 

v e r t p l u s o u m o i n s j a u n â t r e o u g r i s â t r e , e t m a r q u é e s d e 

t r o i s l i g u e s j a u n e s l o n g i t u d i n a l e s e n t r e l e s q u e l l e s se, 

t r o u v e n t d e s p o i n t s n o i r s t u b e r c u l e u x d ' o ù s o r t u n p o i l 

b l a n c h â t r e . A u m o m e n t d e s e m é t a m o r p h o s e r e n c h r y s a ­

l i d e s , e l l e s a b a n d o n n e n t l e c h o u s u r l e q u e l e l l e s o n t 

v é c u j u s q u ' a l o r s , c h o i s i s s e n t u n l i e u à l e u r c o n v e n a n c e , 

y d é p o s e n t u n p e t i t t a p i s d e s o i e a u q u e l e l l e s s ' a c c r o ­

c h e n t p a r l e s p a t t e s p o s t é r i e u r e s , l a t ê t e e n b a s ; e l l e s 

s ' e n t o u r e n t e n s u i t e d ' u n l i e n o u c e i n t u r e f o r m é e d e p l u ­

s i e u r s f i l s d e s o i e é . u n i s . L ' i n s e c t e p a r f a i t s o r t d e s a p r i -
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son au commencement de, septembre ; il s'accouple 
presque, aussitôt, après et. va pondre sur quelque chou. 
11 y a donc, deux générations annuelles ; celle d'automne 
passe ordinairement l'hiver sous la l'orme de chrysalide; 
les larves que le froid surprend en cet état, se défendent 
comme elles peuvent contre la saison rigoureuse en se 
cachant de leur mieux, pendant l'engourdissement ; au 
retour du printemps, elles subissent leur métamorphose 
en chrysalides et paraissent sous la l'orme de papillon 
dans le mois de juin. 

Ou peut, quand on n'est pas trop surchargé de tra­
vaux, faire la chasse aux chenilles sur les feuilles 
de chou où elles se, tiennent assez près les unes des 
autres ; la recherche assidue des pontes est un des 
meilleurs moyens de destruction ; il est également facile 
de. prendre les papillons nu vol à l'aide d'un filet ; mais 
s'il n'y avait que ces procédés pour arrêter ces hordes 
envahissantes, on n'aurait guère chance d'en venir à 
bout. Leurs parasites, heureusement, leur font une 
guerre plus efficace ; d'une part, d'après John Curtis, le 
Microgaster glomeratus pond dans le corps de chaque larve 
de 20 à 211 œufs dont les petits font bonne justice des 
pillardes; de l'autre, le Pteromalus larvarum dépose ses 
œufs dans la chrysalide qui sert bientôt de nourriture aux 
jeunes larves de l'hyménoptère ; enfin, un Ichneumon, 
le Pimpla instigatnr, fait mieux encore ; afin de détruire 
plus sûrement l'ennemi, il pond dans le. corps de la che­
nille un seul œuf dont la larve, sans dévorer complète­
ment son hôte, le laisse arriver à l'état de chrysalide, 
et profite de cet abri tout trouvé pour se transformer 
lui-même en nymphe dans l'intérieur de ce masque qui, 
à un moment donné, ne livre plus passage qu'à un 
Ichneumon bienfaisant, au lieu d'une Piéride nuisible. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La Piéride de la rave (Pieris rapse, Dup.) est bien plus 
petite que l'espèce précédente à laquelle, d'ailleurs, elle 
ressemble beaucoup dans son état parfait : la larve seule, 
ainsi que. la. chrysalide, diffère de formes. Le papillon 
a ies ailes supérieures marquées de deux taches noires; 
les inférieures sont jaunes, maculées de blanc. Cette 
espèce dépose ses œufs, un à un, sur la face inférieure du 
chou; il on sort une larve verte, ornée de trois raies jau­

nes longitudinales et revêtue de petits points très-serrés 
la chrysalide, à fond grisâtre, ponctué de noir, est rele­
vée de lavures roses. 

La Piéride de la rave, indépendamment des diverses 
variétés de choux qu'elle attaque, se nourrit aussi des 
feuilles du cresson, de la capucine (Tropœolum majus) et 
du réséda. 

La Viéride du navet (Pieris napi, Пир.). Sa taille n'est 
guère plus grande, que celle de la Piéride de la rave, mais 
elle s'en distingue, au premier coup d'œil, par ses ailes 
chargées de nervures saillantes que bordent en dessous des 
veines d'un vert noirâtre. La larve, d'un vert foncé sur le 
dos, ne porte aucune raie longitudinale; ses côtés seule­
ment sont d'une coloration moins intense; ses stigmates 

La Piéride de la rave. 
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roux .sont encadrés dans des ocelles jaunes . La chrysalide est 

pointilléc de noir sur un fond grisâtre ou légèrement ver-

dâtre . 

La femelle pond ses œufs isolément au reversdes feuilles 

de choux, du raves, de turneps. Il y a deux générations 

par an, elles se comportent de même que les deux espèces 

précédentes. Mêmes moyens manuels de. les détruire . 

D'après John Curtis, la Piéride du navet a son parasite 

dans rHemiteles melanarius; sa chrysalide est souvent sus­

pendue , en hiver, sous le chaperon des murs , sous l ' en­

tablement des portes et des fenêtres, et aussi aux treillages 

des espaliers. 

L ' H É P I A L K D U H O U B L O N (Ilepialis humuli D u p ) . 

Le Houblon a ses ennemis, ainsi que la plupai t do nos 

plantes économiques ; ses tiges sont attaquées par la larve 

d'une petite Pyrale (Eotys silacealis), mais il a surtout 

à souffrir dans ses racines, de la part d'un autre Lépi­

doptère appartenant nu genre Hépiale. Sa chenille ne 

dépasse pas quarante millimètres de l o n g ; elle est blanc 

jaunâtre avec la tête et le dessus du premier anneau bruns ; 

ses mâchoires sont noires ainsi que ses stigmates ; ses dix 

segments postérieurs sont chargés de points verruqueux 

fauves, donnant chacun insertion à un poil. Elle vit aux 

dépens des grosses racines du houblon, et quand elle ne 

détermine pas la mort de la plante par ses érosions, elle la 

fait pour le moins languir et jaunir . Au moment de sa 

changer en chrysalide, elle fabrique une longue coque avec 

des parcelles terreuses qu'elle relie avec des fils de soie, et 

tapisse, en même temps sa cellule d'un réseau soyeux plus 

serré. On la trouve toujours dans cet état au voisinage des 
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L'Hépialo du houblon . 

sce, arrive près de la surface, déploie ses ailes et prend 
sa volée dans le mois de. juin et de juillet, deux mois après 
avoir passé de l'état de larve à celui de chrysalide. 

L'Hépiale a le corps jaune, les pattes rouge-brique et 
les antennes jaunâtres, très-courtes. 

Ses ailes sont larges et disposées en toit dans le repos. Cel-

racines qu'elle a en partie dévorées. Quand le moment de 
se métamorphoser en insecte parfait est arrivé, elle perce 
sa coque, se fraye une route dans le sol au moyen des 
épines dont la partie abdominale de la chrysalide est héris-
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les de la femelle sont jaunes en dessus, marquées de 

deux bandes obliques avec les bords rougeàtres. Celles du 

mâle sont blanc d 'argent, sans aucune tache, brunâtre 

clair en dessous et bordées de rougeàtre . 

L'intérieur des tiges du houblon est visité quelquefois par 

une autre petite Pyra îe , mais ses dégâts ne sont pas aussi 

nuisibles, en général, que ceux de l 'Hépiale. 

HÉTÉROCÈRES 

LE GATE-BOIS (Cossus ligniperda I . a t r . ) , 

Voici i 'un des insectes qui font fe plus de tort aux 

chênes, aux ormes, aux peupliers, aux saules, aux tilleuls; 

on le trouve aussi dans les pommiers ; il n 'épargne pour 

ainsi dire que les arbres résineux. La chenille ne vit pas 

moins de trois ans et atteint des proportions énormes, six 

centimètres de long quand elle a pris toute sa croissance ; 

sa grosseur égale celle du petit doigt. Sa couleur est blanc 

jaunâtre avec le dos rougeàtre foncé. D'après Boisduval, la 

chenille, à sa première année, se tient près des couches corti­

cales et ne. ronge que leurs parties les plus tendres ; à la se­

conde année, elle pénètre plus avant dans l 'arbre, et ce 

n'est qu'à la troisième année qu'elle arrive jusqu'au cœur du 

bois. Elle révèle sa présence par le suintement de la séve 

qui s'échappe à travers fécorce et par la vermoulure qui 

se dépose à l 'extérieur, au pied de l 'arbre attaqué. De sa 

bouche s'écoule un liquide noirâtre et nauséabond des­

tiné à ramollir les fibres végétales. Les troncs les plus vo­

lumineux sont ceux qu'elle recherche de préférence; 

ses galeries s 'étendent dans tous les sens, l 'ouverture en est 

souvent obstruée par les excréments de l'insecte mêlés à la 
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Le Gàte-bois. 

grosse coque avec des fils de soio et de la sciure de bois; 
quelquefois il abandonne l 'arbre pour se transformer 1, et se 
creuse alors une cavité qu'il tapisse de fils ; son cocon, de 

-13 

sciure du bois cl couleur dn tabac à chiquer. Lorsque le 
moment de sa métamorphose en chrysalide est venu, à la fin 
de mai ou au commencement de ju in , le gâte-bois se rap­
proche de la surface extérieure de l 'arbre et se fabrique une 
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forme allongée, est très-résistant ;le papillon se montre hors 
de sa prison dans le courant de juillet. 

Les couleurs sont les mômes dans le mâle et la fe­
melle. Les ailes supérieures sont marbrées de blanc et de 
gris cendré, traversées par un grand nombre de petites 

Le Càte-bois . 

lignes noirâtres ondulées. Les ailes inférieures sont grises avec 
des lignes sinueuses moins accusées. Chaque femelle pond 
au moins six cents œufs* L'insecte à l'état parfait se tient le 
plus souvent immobile sur l'écorce des ormes et des chênes, 
à peu de distance du sol', son volume le ferait aisément 
découvrir, si sa couleur ne se confondait avec celle du tronc 
des arbres. Dans le midi delà France, suivant le I) r Touchy, 
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le gâte-bois se montre l 'été, entre huit et dix heures du ma­

tin, et reste immobile au repos toute la journée, pour 

prendre son essor à la nuit close. 

Il est difficile d'atteindre les larves confinées dans l 'inté­

rieur des a rb res ; on peut toutefois chercher à les percer 

avec une tige de fer qu'on introduit dans leur galerie ; la 

plaie qn'on agrandit par cette opération n 'a aucune gravilé, 

elle se cicatrise promptement lorsque la larve n 'a pas ruiné 

l'arbre à fond en le rongeant au cœur ; bien différente des 

scolytes, elle n'attaque jamais que des arbres en pleine santé. 

H ÉTÉROCÈRES 

L E IIPIMIIYX P R O C E S S I O N N A I R E (Cnethocumpa processwnea D u p . ) . 

Les forestiers placent à bon droit cet insecte à la tète de 

ceux qui sont le plus nuisibles aux bois de chênes sur les­

quels il passe la plus grande partie de son existence et qu'il 

couvre d 'une infinité de bourses ou nids soyeux. Le papillon 

se reconnaît à ses ailes d'un gris cendré. Le mâle porte sur 

les ailes supérieures trois raies transversales noirâtres ; chez 

la femelle, plus grande, elles sont marquées d'une faible raie 

obscure. Ce bombyx dépose ses œufs par petits tas, dans 

le mois d'août, sur l 'écorce des chênes ; l'éclosion à lieu seu­

lement au printemps. Les larves sont velues, de 63 millimè­

tres de long quand 'e l les ont pris toute leur croissance, et 

présentent une couleur noirâtre sur la partie supérieure de 

leur corps, avec les côtés cendres et le ventre jaunâtre ; cha­

cun de leurs anneaux est chargé de tubercules rougeâtres 

disposés en cercle et donne insertion à de longs poils 

blancs assez clair-semés, terminés en crochets. 

Leur nom de processionnaires est emprunté à leur ma-
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nicre spéciale de marcher.^Elles ont toujours à leur tèlc un 
chef dont elles suivent les évolutions avec une exactitude 
rigoureuse. Se met-il en route, toutes de le suivre à la ûle 
sans dévier; s'il fait halte, toutes s'arrêtent, et lie se remet-

La Cheni l le process ionnaire , 

tent en mouvement que lorsqu'il en a donné le signal ; elles 
ne cheminent jamais qu'en procession. 

Chaque nichée de processionnaires compose une fa­
mille de sept à huit cents individus qui mènent une vie 
commune jusqu'à ce qu'ils soient transformés en papil­
lons. Les chenilles n'ont pas d'établissement fixe, elles 
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1 9 8 IIF.IKHUCÈRKS. 

campent successivement en différents endroits du chêne 

où elles sont nées, fdent ensemble les nids derrière les­

quels elles s 'abri tent , et à chaque changement de peau 

quittent leur ancien domicile pour aller loger ailleurs. 

Parvenues aux deux tiers de leur développement, elles 

se choisissent une habitation fixe qui n'a pas moins do quinze 

centimètres de large sur cinq centimètres de longueur. Ce 

nid n'est qu 'une vaste poche formée de plusieurs couches 

que les chenilles appliquent souvent contre le tronc des 

chênes, tantôt près de te r re , tantôt à deux mètres de hau­

t eu r : un trou unique et étroit pratiqué en haut de l a toile 

sert de porte d'entrée et de sortie. Le plus ordinairement 

les processionnaires s'y t iennent renfermées pendant le jour, 

en masses diversement groupées, et n 'en sortent guère qu'au 

coucher du soleil. Une chenille ouvre alors lu marche et 

s 'avanceseuleen tête, les autres suivent à la file, deux, trois 

ou quatre de front. Leur alignement est si parfait, qu 'aucune 

tête ne dépasse l 'autre. Arrivé à quelque distance du nid, 

le chef fait une pause pendant laquelle les chenilles conti­

nuent de sortir, elles prennent rang en quittant leur toile, 

et le bataillon se forme. Le général s'airête-t-il? toute la 

troupe fait halte en attendant le signal de se remett re en 

marche , elle ne dévie jamais de l 'impulsion qui lui est 

donnée. « C'est dans cet ordre, dit Latreille, qu'on voit 

souvent les processionnaires traverser les chemins et émi­

gré r d 'un arbre à l 'autre quand elles ne trouvent plus de 

quoi vivre sur celui qu'elles abandonnent ; lorsqu'elles vien­

nent à rencontrer une branche garnie de feuilles fraîches, 

elles se répandent sur leur surface et tellement rapprochées 

les unes des autres, que leur corps se touche dans toute sa 

longueur. Le repas terminé, elles regagnent leur nid dans 

le même ordre qu'auparavant: l 'une d'elles se met en mar ­

che, le reste suit et tellement serré, qu'il n'y a pas plus 
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d'intervalle entre les diverses rangées qu'entre les che­
nilles de chaque rang ; souvent le corps d'armée fait une 
infinité d'évolutions singulières et décrit une multitude de 
figures différentes, mais toujours sous la conduite d'une 
seule chenille; la tête du corps est toujours angulaire, le 
reste tantôt plus, tantôt moins développé : il y a quelquefois 
des rangs de quinze à vingt chenilles. » 

Ce qui se passe dans un nid a lieu dans tous les nids 
environnants, tous se vident à la t'ois quand Thème est 
venue d'aller chercher pâture, la nuit, sur les feuilles des 
chênes; durant le jouretsurtout pendant les journées chau­
des, elles se tiennent en repos dans leurs nids ; on en trouve 
pourtant en plein midi sur des troncs ou des branches de 
chêne, mais alors elles y sont immobiles, plaquées les unes 
contre les autres ou bien entrelacées. 

Tant que les processionnaires sont à l'état de larves, elles 
ne se quittent pas, eites filent ensemble, mangent ensem­
ble, se promènent et se reposent ensemble, Celle commu­
nauté si parfaite d'existence les accompagne jusqu'à leur 
dernière métamorphose : c'est dans le même nid, en 
effet, qu'elles subissent leurs mues et deviennent chrysali­
des. Pour se préparer à cette métamorphose, elles chan­
gent de peau, se filent chacune une coque mêlée de soie et 
de poils, se placent parallèlement les unes à côté des autres 
et gardent toutes ensemble la même position ; les papillons 
seuls, issus de ces chrysalides, rompent cette unité si con­
tinue; à peine sont-ils démaillotés qu'ils se dispersent. 

11 est bon de s'approcher avec précaution des nids des 
processionnaires, surtout de ceux qui n'ont plus d'habi­
tants; par la sécheresse, ils se rompent avec une extrême 
facilité et s'éparpillent en une poussière fine qui cause de 
vives démangeaisons à la peau. 

On peut se débarrasser des processionnaires en flambant 
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leurs nids avec une torche de paille sur les arbres mêmes, 

mais ce procédé exige des précautions pour ne pas causer 

d'incendies part iels; le moyen le plus simple est d'enlever 

les nids avec une espèce de gaffe et de les jeter immédiate­

ment au feu ; on évite les poussières piquantes de cette 

chasse , -en ayant, soin de. choisir une journée humide au 

milieu de l 'été, pour opérer la destruction des chenilles. 

Notre meil leur auxiliaire contre les processionnaires est 

le Calosorne inquisi teur; il leur fait une chasse fort active et 

en détruit de grandes quantités à l 'état de larves. 

Une autre processionnaire, le Bombyx Pityocatnpa, atta­

que dans le midi de la France le pin d'Alep, le pin sylves­

tre et le pin mari t ime. La larve a le dos d'un bleu sombre, 

et ses tubercules rougeâtres sont couronnés de poils jaunâtres, 

La ponte a lieu en été, réclusion en juillet et août ; les che­

nilles ont à peu près les mêmes mœurs que celles des pro­

cessionnaires : elles se filent une toile commune , y envelop­

pent plusieurs aiguilles de pin, changent de tente, à chaque 

m u e , vivent en communauté sur les mêmes arbres pendant, 

tout l 'automne et une partie de l'hiver, et s'enferment en 

terre à la fin de février pour se transformer en chrysalides 

après s'être filé une coque. Le papillon se montre au de­

hors à la fin de juin ou en juillet ; ses ailes grisâtres por­

tent une empreinte assez nette de la raie sinuée qui les Ira-

verse. 

HÉTÉROCÈRES 

L E B O M B Y X L I V R É E (Clisiocampu nc.ustria Dup.). 

Les arbres fruitiers ne sont que trop souvent visités par 

cet insecte appelé, on ne sait pourquoi, neustr ien par Lin­

né , car il n'est pas exclusivement propre à la Normandie ; 
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Le Boinbvx l ivrée, 

elle est décorée en outre d'une belle bande • bleue au-
dessous des stigmates. Le papillon, de couleur ferrugineuse 
ou roussàtre, taché do gris, a les ailes supérieures marquées 

lu nom do livrée lui convient beaucoup mieux : la larve, 
en effet, porte sur le dos une raie blanche, longitudinale, 
flanquée de chaque côté de trois bandes d'un roux fauve; 
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de deux lignes brunes, transversales, ou d 'une large bande 

sombre . L'accouplement s'effectue pendant le crépuscule, 

dans les mois de juillet et d'août. La femelle dépose ses 

œufs sur les jeunes branches, où ils forment une sorte de 

bague ou anneau tellement adhérent à l 'écorce par un en­

duit gfutineux, qu'on ne peut les en détacher qu'avec peine; 

ils passent l 'hiver sans r ien craindre de la pluie, de la 

neige ou du froid, éclosent au pr intemps, au moment de 

l 'épanouissement des bourgeons, et donnent naissance à de 

petites chenilles qui se filent une 1 oile commune et vivent 

en société pendant toute leur croissance. Lorsqu'elles ont 

épuisé toute la provision de feuilles enveloppées dans leurs 

toiles, elles passent à d'autres organes foliacés, se construi­

sent au-dessus de nouvelles toiles et dévorent ainsi toutes 

les feuilles de l 'arbre. Le jour , elles se t iennent à la surface 

du nid et s'y entassent pê le -mêle ; la nui t , elles s'abritent 

à l ' intérieur et s'y réfugient également en cas de pluie. 

Elles marchent à la file les unes des autres, mais sans gar­

der un ordre bien régul ier ; souvent elles se croisent dans 

leurs promenades, le défilé est alors in terrompu. Certaines 

chenilles s 'a t t roupent; d'autres re tournent au n id ; plu-

sieurs continuent leur route; elles semblent, en un mot, 

n 'obéir qu'à leur propre impulsion. Vient-on à toucher cel­

les qui marchent les premières? elles secouent aussitôt la 

tête à diverses reprises, et rebroussent lestement chemin, 

ce qui n 'empêche pas les autres de continuer t ranquil lement 

leur route de leur pas accoutumé. Leurs ravages ne cessent 

qu'avec leur développement terminé, mais elles ne restent 

pas en société jusqu'à leur dernière métamorphose ; après 

leur second changement de peau elles se dispersent déjà 

par petites escouades sur les branches, puis bientôt cha­

cune s'en va errer à sa guise de côté et d 'autre. Au moment 

de se changer en chrysalides, elles filent entre les feuilles, 
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sous une branche ou sous le chaperon d'un m u r , une coque 

blanc j aunâ t re , d'où sortie papillon dans la première quin­

zaine de juillet. 

On peut chercher à détruire la Livrée en enlevant, au 

printemps, avec un petit balai de houx les nichées abritées 

sous leurs toiles ou bien entassées au soleil; il va sans dire 

que lorsqu'on aperçoit, l 'hiver, leurs œufs agglutinés en 

bagues, il faut anéantir dans leurs germes ces bandes de 

futurs voraces. 

Plusieurs diptères percent les larves de la Livrée et dépo­

sent leurs œufs dans leur corps. Les jeunes parasites ne les 

empêchent pas d'arriver à l'état de chrysalides, mais elles ne 

vont pas au delà; les Carcella bombynans et la Tachina lar-

varum y mettent bon ordre en les rongeant alors à fond. 

LE BOMBYX DU TRÈFLE ET DE LA LUZERNE (Bombyx trifolii 

medicaginis). 

Les papillons désignés sous cette doubfe dénomination 

spécifique constituent-ils deux espèces distinctes ou ne sont-

ils que deux variétés d 'une seule espèce"? La question est 

encore controversée. D'habiles entomologistes sont portés à 

ne voir entre eux d'autre différence que celle provenant de 

la nourriture ; l 'un et l 'autre en effet, à l 'ctat de larves, 

sont polyphages et vivent indistinctement sur le trèfle rouge, 

sur le trèfle blanc, sur la luzerne, le plantain et sur d'autres 

plantes de familles très-différentes, comme le chêne, le 

hêt re , le frêne, le saule, et aussi sur certaines rosacées, 

tefles que l 'aubépine et le prunel l ier . 

Quoi qu'il en soit, ces bombyx, sous la forme de chenil les, 

ne laissent pas de faire du tort à nos principales plantés four­

ragères, à l 'époque surtout des premières coupes; il s'en 

trouve parfois un très-grand nombre dans une même pièce, 
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et l'on s'apercevrait à coup sûr de leurs déprédations, si 

elles ne s'attaquaient qu 'à la luzerne ou au trèfle ; les 

plantes variées dont elles se nourrissent diminuent ainsi, en 

apparence, leurs dégâts. Les chenilles ont tout le corps cou­

vert de poils noirs, avec les stigmates rougeâtres; elles sont 

munies de seize pattes, changent plusieurs fois de peau, et 

à chaque mue leur coloration prend une teinte différente; 

lorsqu'elles ont acquis toute leur croissance, elles sont ve­

lues et mesurent de 6 à 7 centimètres de longueur. Au 

moment de se transformer en chrysalides, elles se filent un 

cocon d'un tissu lâche, parmi les débris qui se trouvent à la 

surface, du sol, ouhien elles s'enfoncent en terre pour subir 

leur métamorphose. Elles passent toute la mauvaise saison 

sous cette forme et en sortent papillons au pr intemps. Leurs 

couleurs très-variables, mais toujours sombres, présentent 

foules les teintes intermédiaires entre le gris roux et le brun. 

Les ailes supérieures sont marquées d'une raie sinueuse, 

couleur de chair ou rouge, et portent une tache blanche 

dans leur mi l i eu ; les ailes inférieures ont une coloration à 

peu près uniforme. 

D'après John •Curtis, ces deux bombyx sont attaqués par 

des parasites qui rongent leurs larves, no tamment par le 

grand ichneumon connu sous le nom de Veltastes dentatus. 

HÉTÉROCÈRES 

L E BJSIBYX DISPARATE (Liparis dispar Dup.). 

Ce bombyx, désigne en plus d'un endroit sous le nom 

de Zigzag, emprunte son nom scientifique de l 'extrême 

différence qui existe dans le faciès des deux sexes. 

Le mâle , de taille médiocre, se distingue par ses ailes 

supérieures gris brunât re , marquées de quatre lignes trans-
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veteuxet b lanchâtre , le ventre gris pâle, chargé, à l 'extré­

mité, d 'une épaisse fourrure. Ses ailes supérieures, à fond 

blanc, sont traversées par des lignes noirâtres en zigzag; 

ses ailes inférieures sont blanchâtres. 

La larve prend un grand développement et, par sa vora­

cité, cause de notables dégâts dans les jardins, dans les 

forêts et parmi les arbres des avenues; c'est une des plus 

versales noirâtres, figurant un zigzag, tandis que les ailes 

postérieures ne présentent qu 'une teinte uniforme obscure. 

La femelle, plus grande et plus grosso, a le corselet du-
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polyphages, car elle attaque jusqu'aux aiguilles des coni­

fères. 

Sa couleur générale est noirâtre ; elle est flanquée de 

chaque côté de deux lignes jaunât res ; ses anneaux sont 

surmontés de tubercules bleus sur les cinq premiers , et 

rouges sur les derniers. Tout son corps est couvert de poils 

en aigrettes; sa tête porte une tache triangulaire j aune . 

La ponte a lieu en août ; la femelle dépose ses œufs par 

paquets, au nombre de trois à quatre cents, sur le tronc 

des arbres, à une petite hauteur , et elle les recouvre d'une 

sorte de bourre qui rappelle l.i couleur de l 'amadou. L'é-

closion n 'a lieu qu 'au milieu du printemps suivant et dure 

une huitaine de jours. Les chenilles, pendant ce temps, ne 

s'écartent guère du point où eflessont nées ; c'est pourquoi 

il faut profiter de, leur aggiomération pour les dé t ru i re ; 

plus tard elles se divisent par groupes et finissent par se 

disperser. Pendant le jour , on les trouve souvent entre les 

fissures de l'écorce et dans une attitude, allongée. Elles 

changent quatre fois de peau pendant leur croissance. Au 

moment de se transformer en chrysalides, elles jettent quel­

ques brins de fils autour d'elles, mais ne s'en enveloppent 

pas; la chrysalide est d'un brun noirâtre. 

H ÉTÉROCÈRES 

I.K B O M B Y X C H R Y S O R R H É E (Liparis chrysorrhea D u p . ) . 

Ce bombyx est si répandu, que sa larve est généralement 

désignée sous le nom de Chenille commune; on la trouve sur 

presque tous les arbres fruitiers; elle vit aussi aux dépens 

d'un grand nombre d'essences forestières. Elle est velue, 

noirâtre, et se distingue facilement à sa double raie longi­

tudinale, de couleur rouge, sur le dos, accompagnée de 
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anneau, Le papillon a les ailes blanches ; les quatre dei -

chaque côté d'une raie blanche, interrompue à chaque 
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niet's segments de l 'abdomen sont b r u n s ; l ' extrémité du. 

ventre est chargée d 'une bourre roussàtre dont la femelle 

se sert pour recouvrir ses œ.ufs. Klle. les dépose en tas sur 

les feuilles, au bout des hranch.es. Les larves qui en pro­

viennent naissent en juillet et en août , et vivent en société 

jusqu 'à leur dernière mue . La première qui éclôt fait 

choix d'une feuille pour sa nourr i ture , elle en ronge le pa­

renchyme, sans attaquer les nervures. Lue seconde chenille 

vient bientôt prendre place à côté d ' e l l e ; les autres en fnnt 

au tant ; ainsi se forme, le. premier r a n g ; elles sont placées 

côte à côte, sur la même feuille, toutes ayant leur tetc sur 

une ligne à peu près droite. Lorsque le premier rang est 

ent ièrement occupé, la première chenille éclose en com­

mence un second à la queue de celles qui Font devancée ; 

les autres, à mesure des éclosions, remplissent le second 

rang, toute la feuille se garnit ainsi de rangées successives 

de chenilles; quand il n'y a plus de place, les dernières 

venues se rendent sur une autre feuille et s'y groupent dans 

le même ordre. 

A peine ont-elles fini leur premier repas, qu'elles se 

mettent à filer de concert ; leurs fils forment d'abord un 

simple voile jeté sur la face supérieure, de la feuille; en se 

multipliant, ils prennent la consistance d 'une toile : les nids 

ou bourses n'ont pas d 'autre origine. 

A mesure que les larves se développent, elles étendent 

leur logement par de nouvelles couches de feuilles et de fils ; 

l 'extérieur ne présente que l 'aspect d 'un gros paquet, mé­

langé de feuilles et de petites branches , sans forme régu­

l ière , mais l ' intérieur se compose de plusieurs enceintes de 

toiles constituant autant d 'appartements. Le nombre consi­

dérable des fils tendus les uns sur les autres permet au nid 

de résister au vent et à toutes les injures de l 'air ; les issues 

y sont multipliées et s'ouvrent toutes par le bas. Le déve-
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loppement des feuilles au retour de la végétation risquerait 

fort de compromettre sa solidité en le perçant de part en 

par t ; mais les chenilles préviennent cet accident en ron­

geant les principaux yeux de la plante à laquelle le nid est 

at taché; ainsi aveuglée, la tige se dessèche et ne pousse 

plus. 

Cette précaution n'est pas la seule que prennent les che­

nilles; elles s 'arrangent de manière à rendre faciles les 

abords de leur logis. Nous pavons nos chemins, elles tapis­

sent les l eurs ; toutes les avenues du nid sont couvertes de 

fils de soie jusqu 'aux limites où les chenilles ont coutume 

d'aller pâturer ; elles ne s 'aventurent pas au delà des traces 

soyeuses laissées sur leur passage. 

Le nid est la maison commune de la famille ; elles s'y 

réfugient, par les temps de pluie, s'y abritent quand le soleil 

est trop vif et s'y ret irent durant la nuit. Pendant le jour, 

elles ne s'éloignent guère ; elles vont e tv iennent autour de 

la branche qui les porte, s'entre-baisent, comme les fourmis, 

quand elles se rencontrent , fourragent ensemble et remon­

tent sans confusion au gîte commun, à la tombée du jour . 

Dès que les premiers froids se font sentir, elles se renfer-

ment toutes dansleur nid, pour ypasser la mauvaise saison, 

immobiles et courbées en arc. Avant l 'hiver, leur crois­

sance est lente et elles ne causent pas de grands dégâts ; il 

en est aut rement au retour du pr in temps; elles augmentent 

alors rapidement de volume, agrandissent leur tente, dévo-

renL jeunes feuilles et jeunes bourgeons, et sont véritable­

ment très-nuisibles. Après la dernière mue , elles quittent 

leur nid commun pour n'y plus ren t re r et se rendent indé­

pendantes les unes des autres. Juillet venu, elles se placent 

entre des feuilles, se fabriquent un cocon brunâtre et s'y 

changent en chrysalides : le papillon ne tarde pas à sortir 

de sa prison. 

U 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C'est contre la chenille commune principalement que 

l'éeheriillage a été prescrit, mais il est en général fort 

mal exécuté ; on le pratique beaucoup trop tard, à la lin de 

mars et même en avril; il en résulte que, dans les années 

précoces, beaucoup de chenilles ont déjà changé de domi­

cile et qu'on n'enlève que des bourses vides : pour être 

efficace, l 'échenillagc devrait, avoir lieu en décembre ou 

janvier, quand il n'y a plus de feuilles aux arbres et que les 

nids se voient distinctement. 

Les ennemis-nés du bombyx chrysorrhée sont, parmi les 

Ichneumons, les Pimpla insligator, examinaior et, fluricuns ; 

parmi les Braconites, le Microgaster lactipennis, et le Ptero-

malusrotondutus, parmi les Chaîeidites. 

HÉTÉROCÈRES 

LE GKÀNIJ J'AOX D E N U I T (Atlacus pyri). 

La larve de cet insecle vit solitaire sur le poirier, l 'abri­

cotier, le prunier et le pommie r ; il ne faut pas calcu­

ler ses dégâts par son état d'isolement, mais bien par sa 

taille et son appétit, qui sont énormes ; elle fait rapidement 

table rase des feuilles qu'elle ronge en tout ou en partie sur 

chaque arbre. C'est la plus grosse chenille que nous ayons 

en France ; quand elle a pris toute sa croissance, à la fin 

d'août ou dans le courant de septembre, elle mesure près 

de 9 centimètres de long, et sa grosseur atteint celle du 

petit doigt. Dans son premier âge, sa couleur est noirâtre 

ou bleuâtre, et ses tubercules varient entre le brun et le 

rouge. Sa livrée est toute différente quand elle est arrivée à 

son développement complet de larvé; tout son corps est 

alors d'un beau vert pomme, relevé de tubercules d'uu bleu 

turquoise, porlanl chacun sept poils noirs d'inégale grau-
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deur et disposes en étoiles ; ses stigmates sont blancs, en­
tourés d'un cercle noir. Sur le point de se changer en chry­
salide, elle subit encore une autre coloration, elle devient 

Le ^rand P a o n de nuit. 

d'un jaune obscur; peu de temps après, elle se file une 
coque très-solide, arrondie, à l'une de ses extrémités et al­
longée en nasse à l'autre bout; la soie en est brune, gros­
sière et gommée ; l'insecte la place tantôt sous une branche., 
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tantôt contre le tronc d'un arbre ou sous un chaperon de 
m u r ; quelque soit l'endroit où elle la loge, elle adhère 
fortement au corps qui lui prête appui. L'insecte passe tout 
l 'hiver dans celte prison, et en sort papillon dans le mois 
de mai. 

L e grand paon, dans son état parfait, est facile à recon­
naître. Ses grandes ailes ont jusqu'à 12 centimètres d 'en­
vergure; elles se déploient horizontalement. Leur couleur 
est brune, comme saupoudrée de gris, plus foncée vers 
l 'extrémité, que décore une large bordure d'un blanc nébu­
leux. Vers le milieu de chaque aile existe une grande tache 
oculaire noire, blanche et rose, avec un trait transparent. 

L a chrysalide de celte espèce ne se montre parfois sous la 
forme de papillon qu'à la seconde année. 

HÉTÉROCÈRES 

LA riocîCELLE DU BLÉ (Agratis Iritid L i n n . ) . 

Le blé n'a pas seulement pour ennemis l'alucite et la 
teigne des grains dans l'ordre, des Lépidoptères; il lui faut 
compter encore avec une noctuelle dont Linné avait déjà 
signalé les dégâts en Suède, et qui visite aussi nos céréales. 
Le papillon est do couleur généralement cendrée ; la tête, 
le corselet présentent cette colorat ion; le ventre tire sur le 
b lanc; les ailes inférieui'es sont complètement blanches. 
L a chenille se reconnaît à ses quatre raies jaunes au début 
et devenantbrunâtres avec l'âge ; elle porte, aussi trois lignes 
blanches dorsales ; ses mâchoires sont brunes; ses stigmates 
se détachent en noir sur une raie blanche. 

Cette noctuelle fait son apparition, comme larve, à l'é­
poque où le blé s'apprête à fleurir ; elle attaque le grain 
dans les champs non-seulement quand il est laiteux, mais 
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quand la substance farineuse,' déjà consistante, s'écrase 

pressée entre les doigts ; elle la réduit ainsi quelquefois à 

r i e n ; d'autres fois, elle n'absorbe pas toute la partie ali­

mentaire du blé, mais le grain n 'en vaut guère mieux, sa 

farine se trouve souillée par les excréments de la chenille, 

et ne donne plus qu 'une mouture détestable. Lorsque la 

larve a pris sou accroissement complet, elle s'enfonce en 

terre , s'y change en chrysalide et se transforme ensuite en 

insecte parfait. Nul moyen connu pour la détruire. 

HÉTÉROCÈRES 

LA NOCTUELLE DU CHOU (Hudena brassicœ D u p . ) . 

Il n'est maraîcher ou amateur de jardin potager qui 

n'ait été souvent témoin des dégâts occasionnés par ce 

lépidoptère dans les carres de choux-pommés et de choux-

fleurs. Leur tète, quoique parfaitement formée, laisse voir 

dans les feuilles extérieures des trous plus ou moins n o m ­

breux, de différentes dimensions et presque toujours arron­

dis. La chenille qui les creuse ne se borne pas à ronger la 

plante dans ses couches superficielles, elle pénètre dans 

l ' intérieur des tètes et les perfore en tous sens à une 

grande profondeur, non-seulement pour se soustraire aux 

regards de l 'homme ou à l'action des agents atmosphériques, 

mais surtout pour se ménager une nourri ture plus déli­

cate. Elle commence ses déprédations avec l'été et les con­

tinue jusque pendant l ' au tomne; sa voracité est très-grande, 

mais pour apprécier lu tort qu'el le cause, il faut aussi tenir 

compte de ses déjections au coeur de la plante : elles la 

rendent souvent absolument impropre aux usages culinaires 

lorsque la pluie a transformé les résidus en bourbier. Ses 

couleurs sont variables; on en voit de vertes, marbrées de 
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noir avec raie foncée au milieu du dos et deux autres raies 

in terrompues de chaque côté du corps; d'autres sont m a ­

culées de brun sur un fond gris j a u n â t r e ; les unes et les 

autres ont fa tête d 'un gris roussàtre et sont munies de 

seize pattes d'une couleur plus pâle que le corps; leurs 

stigmates sont blancs, entourés d'un cercle n o i r ; dans 

leur plus grand développement, elles atteignent une lon­

gueur de 20 à 25 mill imètres. Pour se changer en chry­

salides, elles s'enfoncent en ter re , mais sans fabriquer de 

cocon, passent tout l 'hiver et la plus grande partie du 

printemps dans cette retraite et arrivent, au commence­

ment de juin, à l'état d'insectes parfaits. 

i.e papillon est d 'un gris t e rne , tournant parfois au rous­

sàtre; ses ailes supérieures sont traversées par des raies 

sinueuses, noirâtres, avec une tache reniforme, piquetée 

de bieu près de la côte ; les ailes inférieures sont d 'un bleu 

sale. L'accouplement a lieu pendant le crépuscule; la fe­

melle dépose ses œufs sur les choux, se tient cachée pen ­

dant tout le jour et ne vole que la nuit. 

On ne connaît d 'autre moyen de se débarrasser de cet 

insecte que de faire la chasse aux larves, chose assez difficile 

dans leur abri végétal dont elles ne sortent que très-rare­

ment . Un diptère, la Tachina hadenœ, pond ses œufs sur le 

corps de la chenille ; les vers qui en sortent percent la peau 

de la larve, se nourrissent de sa substance jusqu'à ce qu'ils 

aient acquis tout leur développement, et ne sortent de ce 

gîte que pour se transformer en pupe dans la terre . 

A la suite de cette espèce, il faut encore citer la Noctuelle 
armigëre (Haliothis armígera] , dont la chenille polyphage at­

taque les épis du maïs, les feuilles du tabac, les gousses des 

haricots. Cet insecte, très-vorace, se transforme sous terre . 
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HÉTÉHOCÈBES 

LA NOCTUELLE DES MOISSONS (Agrotis sr'yetum Hii lm.) . 

C'est u n d o s i n s e c t e s l e s p l u s n u i s i b l e s à l ' a g r i c u l t u r e . B i e n 

La Noctuel le îles moissons , 

que, d'après John Curtis, il attaque en Angleterre les tur-
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neps et le blé, chez nous ses dégâts s'exercent surtout sur les 

betteraves : dans certaines années, il en compromet grave-

ment la récolte et, pour le moins, d iminue tou jourssonrende-

ment . La larve seule est nuisible. Sa livrée varie avec l'âge; 

peu de temps après sa sortie de l'œuf, elle préseule une 

couleur grisâtre avec trois lignes parallèles claires, deux 

sur les côtés et la troisième tout le long du dos. A chaque 

changement de peau la teinte devient de plus en plus 

sombre et les lignes tendent sans cesse à s'effacer ; au mo­

ment où elle a pris toute sa croissance, sa couleur passe au 

gris verdàtre foncé, la tête est noire et le corps chargé de 

points verruqueux, d'un noir brillant, surmontés d 'un poil 

et disposés symétr iquement , à droite et à gauche, sur cha­

que segment : elle mesure alors uO millimètres de long. 

Cette chenille, connue vulgairement sous le nom de ver 
gris, se tient ordinairement en t e r r e ; on la voit ra rement 

le jou r ; mais dès que le soleil est couché et pendant toute 

la nuit , elle sort de sa retraite, ronge la racine de la bet te­

rave, en l 'at taquant surtout au collet. Ses dégâts sont très-

sensibles dans les mois d'août et de jui l le t ; la plante alors 

ne tarde pas à languir et à se flétrir : pour peu que le 

mal coïncide avec une forle se'cheresse , la betterave se, 

trouve subitement arrêtée dans sa croissance. Pendant le 

repos, l 'insecte est roulé s u r l u i - m ê m e au pied de la plante, 

à quelques centimètres sous te r re . 11 passe l 'hiver engourdi, 

dans une petite cellule qu'il se creuse dans le sol, se r é ­

veille au printemps, vit au détr iment de la végétaton pen­

dant les mois de mai et de ju in , et rentre alors en terre 

pour se changer en chrysalide d'un brun ferrugineux. L'in­

secte reste près d 'un mois sous cet état de préparation el 

devient ailé à l a t in de juillet. 

Le papillon fréquente les haies, les trèfles, les luzernes, 

après le soleil couché; pendant le jour, il resle caché parmi 
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les herbes. Il a deux générations annuel les ; l'éclosion des 

œufs a lieu quinze jours après la ponte. Sa couleur varie du 

brun rouge au gris brunâtre sur les ailes supérieures qui 

portent l 'empreinte plus ou moins nette de trois lignes 

transversales noirâtres; les ailes inférieures sont d 'un blanc 

sale dans la femelle, d 'un blanc plus pur chez le mâle . 

L'A gratis segetum, à l'état de chenille, se montre aussi 

très-nuisible au maïs et aux plants do tabac, à l 'époque de 

leur première végétation. Pour lu détruire, on est réduit à 

lui faire faire la chasse par des femmes ou des enfants, 

moyen insuffisant e tpeu économique, qu'il ne f au tpour l an t 

pas négl iger . 

HÉTÉROCÈRES 

L A T E I G N E D U P O M M I E R (llyponomeuta cognatella Dup.). 

La teigne dont il s'agit cause, dans certaines années sè­

ches, de grands dégâts parmi les pommiers , mais seule­

ment lorsqu'elle est à l'état de larve ; son papillon ne fait 

de tort qu 'en propageant sa race, il meur t presque, aussitôt 

après sa ponte. 

La chenille se montre ordinairement dans les premiers 

jours de juin et aussi, selon les localités, dès lu mois de 

mai. Au sortir de l'œuf elle est d'un blanc jaunâtre ; 

mais à mesure qu'elle se développe le dessus de son corps 

prend une teinte brune et le dessous devient vert j a u n e ; 

elle porte sur chaque segment dorsal deux rangées de ta­

ches noires, rondes, veloutées; sa tète est d'un noir luisant, 

ainsi que ses pattes thoraciques. 

Cette espèce vit en famille, dans un nid tapissé de toiles 

qui lient plusieurs feuilles les unes aux autres et, par cette 

réunion, forment une tente sous laquelle la colonie s'abrite 
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sur un autre point; elles jettent chacune des fils chemin 
faisant, enveloppent d'autres feuilles de nouveaux réseaux, 

contre la pluie et les ardeurs du soleil; elle leur sert aussi 
de provision de bouche. 

Quand les vivres sont épuisés, les chenilles se portent 
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et passent ainsi de rameaux en rameaux, exploitant tour à 

tour les pousses tendres, les jeunes feuilles, les bourgeons 

récents, ainsi que les Heurs et les fruits en germes. L'arbre 

attaqué de la sorte finit souvent par être couvert de toiles et 

par perdre toute sa végétation foliacée ; il ne présente plus 

alors qu 'une série de bourres ou dentelles roussâtres ; toutes 

ses parties vertes ont disparu, comme si le feu ou le soleil 

les avait grillées : c'en est fait de la récolte de l ' année . 

Parvenues à leur accroissement définitif de larves, les 

chenillesdela teigne du pommier mesurent de 10 à 12 mil­

limètres de longueur, et bientôt se changent en chry­

salides. Pour accomplir cette métamorphose, toutes celles 

d'un même nid s'accrochent à la toile, se suspendent par 

les pattes de derrière, la tète en bas et dans la même posi­

tion verticale, serrées les unes contre les autres; chacune 

d'elles s'enveloppe ensuite d'un petit cocon de soie blanche, 

de forme elliptique, et dont le léger tissu transparent laisse 

apercevoir la chrysalide. Ce changement s'opère d'ordinaire 

aux environs de la Saint-Jean dans le centre de la France ; 

l'insecte reste immobile sous cet état pendant une douzaine 

de jours ; à la fin de la première semaine de juillet il perce 

sa coque et en sort sous la forme d'un petit papiflon fort 

élégant, remarquable par ses ailes supérieures d'un beau 

blanc d'argent et marquées de vingt-cinq points noirs. 

Contre les ravages de cet insecte, répandu quelquefois à 

profusion dans les jardins et les vergers, l 'homme ne peut 

rien ou peu de. chose ; tout au plus en diminue-t-il faible­

ment le nombre en recueillant à la main les nids de, che­

nilles, opération toujours lente et coûteuse, d'ailleurs im­

praticable pour peu qu'il s'agisse de vergers d'une certaine 

étendue. Mais la Providence y a pourvu; elle a suscité à la 

teigne du pommier des ennemis qui se chargent d'arrêter 

ses ravages et de borner la race à de justes proportions. De 
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nombreux icbncumons déposent dans le corps de chaque 

chenille un œuf d'où sort une larve qui doit vivre aux dé­

pens de la teigne. 

Quelques Chalcidites font mieux encore ; petits ils sont, 

mais ils s'introduisent dans le nid de l ' insecte, piquent son 

corps et y déposent leurs œufs par centaines ; une mouche, 

enfin, de la tribu des Tachinaires , l'Eurigaster pomario-
rwm, livre à la teigne du pommier de furieuses batailles : 

elle pond ses œufs dans son nid ; les larves qui en provien­

nent saisissent les chenilles avec leurs crochets, les sucent, 

les déchirent et détruisent souvent toute la famille au mi­

lieu de laquelle l 'instinct maternel les avait placées : nos 

arbres fruitiers, grâce à ces précieux auxiliaires, se t rou­

vent ainsi, de temps à au t re , débarrassés d'un fléau qui 

trop souvent les empêche d 'amener leurs fruits à maturi té . 

HÉTÉROCÈRES 

L A P H A L È N E H I K U A I . E (Cheimatobia brumata D u p . ) 

La grande, tribu des Lépidoptères renferme plus d'une, en­

geance qui en veut à nos arbres fruitiers. Le groupe des 

tordeuse s, par exemple, ne se contente pas de rouler les 

feuilles en cornels, en paquets, au moyen de fils de soie ; 

il se nourrit encore des matériaux mêmes de son habita­

tion, des feuilles qu'i l a tordues en différents sens pour 

se mettre à l 'abri des injures de l 'atmosphère et subir en 

sécurité ses diverses métamorphoses. Mais tant qu'il ne 

se jette pas en grand nombre sur un arbre, il lui fait assuré­

ment peu de. to r t ; celui-ci prend il est vrai un aspect 

difforme et perd quelques feuilles rongées par l ' insecte; là 

se bornent à peu près tous les dégâts. Mais parmi les 

groupes dévorants, il en est de particulièrement nuisibles : 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L A l'HALÉLNK HI1ÍMALE. 2 2 1 

ce sont ceux qui, tout en se nourrissant plus ou moins des 

expansions foliacées, vivent surtout aux dépens des organes 

reproducteurs, des étarnines, des pistils et de l'ovaire, en 

d'autres termes, qui attaquent surtout les fruits; ils nous 

sont parfois très-nuisibles dans certaines années chaudes 

et sèches : la phalène hicmalc est, à cet égard, un des lépi­

doptères les plus dangereux. 

Ce papillon est ent ièrement gris, légèrement nuancé de 

brun sur la tête et le corselet, et de jaunâtre sur le 

ventre; ses ailes supérieures d 'un gris b run sont m a r ­

quées vers le milieu d 'une bande transversale obscure; 

les inférieures présentent une teinte uniforme gris j a u ­

nâtre. 

La larve, d 'un vert pâle, se reconnaît facilement aux 

trois raies blanches longitudinales qui s'étendent de chaque 

côté du dos ; elle est munie de cinq paires de pattes, trois 

thoraciques, une sous le dixième anneau et une dernière à 

l'extrémité du corps. Par cette configuration elle fait partie 

du groupe des arpenteuses , ainsi appelées parce que 

chacun de leurs pas figure en quelque sorte une mesure 

géométrique. 

Le papillon se montre fort tard en automne, dans le 

courant de novembre ; la femelle, presque aptère^ se tient 

appliquée, le soir, au tronc ou aux branches des pommiers 

et des poiriers ; le mâle vole aux alentours et s'accouple 

pendant le crépuscule. Les œufs sont déposés à proximité 

des arbres ; ils éclosent au printemps, à l 'époque où p a ­

raissent les premières feuilles du pommier et du poirier. 

Les larves ont une industrie var iée ; tandis que les unes 

roulent simplement une feuille et se nourrissent de son 

parenchyme, d'autres en attachent plusieurs ensemble 

avec leurs fifs et vivent aux dépens de cette toiture végé ­

tale ; plusieurs fixent leur domicile au sein même des 
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fleurs et s'y abritent en les recouvrant d 'une feuille qu'ils 

replient au-dessus de la corolle; d'autres, enfin, accolent 

une feuille aux fruits r écemment noues, en forment un 

faisceau et s'installent au milieu pour vivre aux dépens des 

poirettes; au fur et à mesure qu'elles y pratiquent une 

brèche qui les exposerait à la lumière du jour , elles ont 

soin de courber une feuille, afin de se maintenir dans une 

demi-obscurité. Elles restent dans ce gîte tant qu'il leur 

fournit dos vivres ; ont-elles épuisé leurs provisions, elles 

passent sur une autre branche fructifère et y recommen­

cent le même m a n è g e ; leurs dégâts sont donc calculés 

d'après leur appétit : organes foliacés, organes floraux, et 

fruits envoie de formation, tout est promptement exécuté 

par ces voraces. Leurs déprédations s'exercent surtout 

pendant le mois de j u i n ; c'est aussi l 'époque où les larves 

prennent toute leur croissance. Quand le moment de se 

transformer est venu, elles quittent l 'arbre sur lequel elles 

ont vécu jusqu'alors, s'enfoncent au pied, en ter re , se con­

struisent un cocon soyeux et s'y changent en chrysalides ; 

tout l'été se passe sans qu'elles quittent cette forme prépa­

ratoire; le papillon ne s'échappe de sa prison que fort 

avant dans l 'automne. 

Il n 'y a guère d'autre moyen de se débarrasser de cet 

insecte, qu'en enlevant les paquets de feuilles où il s'est 

établi, mais ce procédé n'est applicable que dans un petit 

jardin ; !a na ture fait mieux : indépendamment dus oiseaux 

qui se nourrissent de chenilles e.t qui en donnent à leurs 

petits, elle a suscité à la phalène hiémale deux parasites qui 

en font périr un bon nombre à l'état de larve ou de chry­

salide ; c'est d 'une part, le Microgaster sessilis de la tribu 

des ichneumoniens etj de l 'autre, un diptère du groupe des 

tachinaires, nommé par 1 le colonel Goureau, Majicera 
ftavicans. 
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HÉTÉROCÈRES 

L A P Ï R A L E D U M A Ï S (Bntijs nubilanis H u h n . j . 

Chenille. Longueur, 25 mill imètres. Dessus d'un gris 

sale. Tète d'un noir luisant ; écusson corné, d 'un noir lavé 

de jaunâtre, avec deux points noirs à sa partie postérieure; 

troisième et quatr ième anneaux marqués chacun en 

dessus d e quatre points noirâtres; points trapézoïdaux et 

stigmataux noirâtres, bien apparents, cerclés de gris pâle ; 

stigmates noirs, bordés de gris sale; plaque anale de la 

même couleur que l 'écusson. Dessous blanc, à l'exception 

du premier segment qui est noir. Pattes écailleuses noires, 

membraneuses, blanches avec leur couronne noirâtre. 

Insecte parfait. Envergure, mâle 20 mill imètres, f e ­
melle, 30, 

Mâle. Ailes supérieures d'un brun rougeâtre ou noirâtre, 

traversées, à peu de distance de l 'extrémité, par une bande 

jaune dentée. Base de ces ailes occupée par une éclaircic 

de même couleur. Espace compris entre les deux bandes, 

offrant une tache jaune placée au milieu de l 'aile, près de 

la côte. Frange de la couleur du fond, précédée d 'une 

éclaircic jaunâtre . Ailes inférieures noirâtres avec la frange 

plus pâle, et une large bande jaunât re . Dessous lavé de 

noirâtre aux quatre ailes qui sont traversées par une, bande 

jaunâtre correspondant à celle de dessus. Antennes jaunâtres, 

abdomen grêle, long, d 'un gris jaunât re luisant. 

Femelle. Mômes dessins moins bien m a r q u é s ; ailes 

supérieures jaunes ou d 'un jaune rougeâtre ; inférieures 

d'un blanc jaunâtre luisant ; abdomen beaucoup plus 

gros. 

Cette espèce parait deux fois, en juin et en août ou sep­

tembre. 
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La femelle pond sur la panicule des fleurs mâles du 

mais. La chenille naissante pénètre dans un des rameaux 

et y passe son j eune âge. Plus tard elle s'introduit dans la 

tige entre la fleur mâle et l 'épi. Trop souvent elle se loge 

plus bas et creuse sa galerie entre Pépi et le sol; c'est alors 

qu'elle cause des dommages parfois très-sérieux en affai­

blissant la tige que le premier coup de vent couche ou fait 

rompre. Quelquefois aussi etle s'installe dans la partie su­

périeure de l 'épi qu'elle dépouilte de ses grains quand ils 

sont, à l 'état laiteux et m ê m e lorsqu'ils sont presque 

mûrs . Lorsque les circonstances ont favorisé la multiplica­

tion et les instincts de cette espèce nuisible, les dommages 

qu'elle cause sont très-appréciables. 

Nous ne connaissons aucun moyeu de lutter contre ce 

papillon qui ne prend ses ébats et ne pond que la nuit, 

et dont la chenille, toujours cachée, ne révèle son existence 

que par le mal irréparable qu'elle a fait. 

HÉTÉROCÈRÉS 

L A V Y R I U . E D E S P O M M E S (Carpocap.ia pomonana I ) u p . ) . 

Il n 'est pas rare de voir un certain nombre de pommes 

et de poires, d 'une dimension plus petite que leur volume 

ordinaire le comporte, jaunir sur l 'arbre et devancer 

l 'époque habituelle de la ma tu r i t é ; d'autres gisent à terre , 

sans que le vent les ail fait tomber ; les unes et les autres 

sont véreuses à l ' in tér ieur ; en d'autres termes, chacune 

d'elles renferme une larve qui a précipité la végétation en 

arrêtant le développement du fruit, et qui va bientôt 

occasionner sa chute prématurée , si toutefois elle n 'a pas 

eu lieu déjà. Cette larve est le premier état de l'insecte 

connu sous le nom de Pyrale des pommes. Le papillon, d'un 
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gris plus ou moins foncé, a ses ailes supérieures marquées 

de bandes transversales brunâtres avec une tache roussâtre, 

semi-lunaire et entourée d'un cercle rougeâtre doré; ses 

ailes inférieures sont unilbrniérnent noirâtres. 

Aussitôt après son accouplement, la femelle dépose un 

œuf dans l 'œil d 'une pomme nouvellement formée et r é ­

pète la même manœuvre jusqu 'à ce qu'elle se soif en t iè re­

ment délivrée de ses germes. Les pontes se succèdent ainsi 

depuis le mois de juin jusque dans le courant d'août. La 

larve au sortir de l'œuf n'est pas plus grosse qu 'un fil; sa 

couleur est b lanchât re , à l 'exception de la tête et du p re ­

mier segment qui sont bruns . Tout son corps est couvert 

de points noirs verruqueux de chacun desquels s'échappe 

un poil. Après s'être introduite graduellement dans l ' in té­

rieur du fruit, elle s'établit au cœur de la place, ronge la 

pulpe savoureuse qui entoure les pépins, et de là creuse 

au travers de la chair en revenant par des galeries à 

son gîte principal; la plupart du temps, elle se ménage un 

accès avec l'air extérieur, au moyen d un petit trou dont 

elle p e r c e l a peau de la pomme. Malgré ces érosions in­

ternes, le fruit prend un certain développement; mais 

lorsqu'il se trouve en partie dévoré, sa croissance s'arrête, 

il jaunit , se fié [rit et finit par se détacher de l ' a rbre ; quand 

on l 'ouvre , on le trouve singulièrement ébréché au 

cent re ; la pulpe dévorée esL remplacée par des grains, 

noirâtres qui ne sont autres que les excréments de l'insecte. 

Ce dernier s'y trouve rarement ; il a, en général , atteint toute 

sa croissance de larve quand le fruit s'est détaché de l 'arbre, 

il le quitte dès qu'il est adulte, se retire sous une fissure de 

l'écorce ou près de la surface du sol, et s'y file une coque 

de soie en at tendant son changement en chrysalide. Les 

larves ne sortent pas toutes de leurs prisons à la même 

époque, elles les quittent depuis le mois de juillet jusque 

15 
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vers la mi-septembre. L'hiver ne les tue pas, quelque ri­

goureux qu'il soit, elles le passent à l 'abri sous leur coque 

soyeuse garnie extérieurement de molécules terreuses ou 

de matières végétales et se transforment en chrysalides au 

printemps ; l 'insecte parfait se montre ordinairement en 

juin, quelquefois seulement dans le mois de juillet . On ne 

lui connaît d 'ennemi naturel qu 'un petit chalcidite, le 

Perilampus lœvifrons qui vit aux dépens de la larve. Inutile 

d'ajouter qu'on détruirait à coup sû run certain nombre de 

pyrales en enlevant sur l 'arbre les fruits atrophiés, presque 

toujours gâtés; mais ces soins sont bien minutieux et ne 

peuvent recevoir leur application que sur une très-petite 

échelle. 

On croit avoir remarqué dans certains pays que la pyrale 

dont il est ici question, attaque ra rement les pommes à 

cidre; elle a le goût plus délicat : e l l e réserve toutes ses pré­

férences pour les variétés à fruit plus doux, telles que r am-

hour , reinettes d e Caux et d e Canada, cultivées exclusive­

ment dans les jardins. 

HETÉROCÈRES 

LA PYRALE DES PRUNES ET DES ABRICOTS (Carpocapsa 

fuaebrana Trc i t sch . ) . 

L'histoire de la pyrale des prunes est, à peu de chose près , 

celle de la pyrale des pommes. Les larves ne diffèrent 

guère les unes des autres dans ces deux genres-d'insectes, 

et leur mode de vivre présente la plus grande ressemblance; 

elles s'introduisent dans le fruit, font élection de domicile 

près du noyau, se gorgent de la chair et baignent pêle-

mêle avec leurs excréments dans le jus pulpeux qu'elles 

expriment des prunes et dus abricots. Leur apparition 
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coïncide avec l 'époque où ces fruits commencent à grossir 

sensiblement ; sur la fin do juillet, elles ont atteint tout 

leur développement, profitent de cet état pour s'enfon­

cer, à quelques centimètres dans le sol et y passer tout 

l 'automne et l 'hiver enfermées dans une coque doublée 

extérieurement de particules terreuses. Leur transforma­

tion en chrysalides ne s'effectue qu'au commencement de 

l ' é té ; elles ne restent pas longtemps sous ce masque transi­

toire ; quinze jours après l'avoir pris, elles subissent leur 

dernière métamorphose et arrivent à l 'état d'insectes par­

faits. Le papillon, comme tous les lépidoptères hétéi'ocères, 

s'accouple pendant le crépuscule ; la femelle ne pond qu 'un 

seul œuf sur chaque fruit; elle s'adresse indifféremment à 
toutes les variétés d 'abricots; quant aux prunes , elle choisit 

de préférence les prunes de Monsieur, et qui pis est, les 

reines-Claude et les mirabelles : dans certaines années, p res ­

que toutes ont leur ver rongeur. 

Le papillon, encore plus petit que celui de la pyrale des 

pommes, se reconnaît à ses aifes supérieures teintées de gris 

sur un fond brunât re , avec la côte constellée de petites ta­

ches lunulées et semées de points d'argent à leur extrémité 

ainsi qu 'au bord interne ; ses ailes inférieures sont noirâ­

tres. On ne connaît aucun moyen économique de se débar­

rasser de cet insecte. 

HÉTÉROCÈRËS 

LA I'YKAI.E DE LA VIGNE ((Enoplhyra pilleriana ïïubn.), 

La pyrale de la vigne s'est fait un triste renom par les 

dégâts qu'elle a exercés à diverses époques dans nos vigno­

bles. Déjà avant la Révolution de 1789, clic avait ravage 

les vignes d'Argenteuil près Paris et causé des pertes consi-
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dérailles près de lleims et dans le Maçonnais. Dans les 

premières années de ce siècle, plusieurs communes du dé­

par tement de l 'Hérault eurent à en souffrir g ravement ; 

mais c'est surtout pendant les années 1836, 1837 , 1838, 

1839 et 1810, que ses ravages prirent les proportions d'un 

véritable fléau, "compromettant la principale, richesse du 

Maçonnais et menaçant de l 'anéantir complètement. Heu­

reusement , on connaît aujourd'hui le moyen de la com­

battre, et même sans l ' intervention de l ' homme, il est bien 

reconnu qu'après une série d 'années désastreuses, ce lépi­

doptère disparait tout à coup, pour ne plus revenir qu'à de 

longs intervalles, soil qu'il rencontre une tempéra ture con­

traire à sa propagation, soit qu 'en vertu d'une loi providen­

tielle, ses ennemis naturels , les parasites, se soient montrés 

d'autant plus nombreux et plus acharnés à sa perte qu'il 

s'était plus mult iplié. 

La pyrale de, la vigne fait partie de la tr ibu des tordeuses 

(tortrix). Le papillon, très-petit , comme presque tous ses 

congénères, n 'a guère que 18 à 20 mill imètres d'enver­

g u r e ; ses ailes supérieures sont d'un jaune plus ou moins 

fauve ou doré, avec des reflets métalliques et trois bandes 

transversales brunes ; les inférieures sont grisâtre foncé, 

plus claires vers leur base ; ses palpes dépassent de beau­

coup la longueur de la tê te . 

La chenille est ent ièrement d'un vert jaunât re , à l'excep­

tion d e l à tête, qui est d'un vert foncé luisant; ses anneaux 

sont charges de points verruqueux d'où s'élèvent de petits 

poils; elle porte seize pattes. 

Ainsi qu 'un grand nombre de pyralus, cette larve exerce 

ses plus grands ravages au p r in t emps ; à l'aide de quelques 

fils de soie, elle lie plusieurs feuiltes de vigne ensemble 

dès qu'elles commencent à débourrer , s'en fait un toit pro­

tecteur contre le soleil, le vent et la pluie, et se nourrit 
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La Pyrale de la vigne, 

naissantes. Quand elle se trouve en grand n o m m e dans une 

sous cet abri , des feuilles, des bourgeons el des grapp e s 
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vigne, la récolte est toujours considérablement diminuée, 

parfois même à peu près détrui te . La chenille atteint ordi­

nai rement toute sa croissance en j u i n ; sans changer de 

gîte, elle m u e plusieurs fois et, après ces crises, elle sa 

transforme en chrysalide d 'un brun foncé, conique et 

garnie à son extrémité aiguë de six petits crochets. Après 

être restée trois semaines environ sous cette forme, le pa­

pillon perce son enveloppe et s'accouple pe.ndantles heures 

du crépuscule ; la femelle fécondée dépose, ses œufs sur les 

feuilles, par petites plaques d'un j aune blanchâtre et re­

couvertes d'un suc visqueux. Suivant les pays, la ponte a 

lieu en juillet ou en aoû t ; vingt jours après, l'éclosion s'ef­

fectue; les jeunes larves vivent aux dépens des feuilles 

complètement développées, mais sans leur faire beaucoup 

de m a l ; quand la vigne perd ses feuilles et que les pre­

miers froids se font sentir, elles se ret i rent sous les couches 

corticales dans les contrées où la vigne n 'a pas de soutien ; 

dans les vignobles où on lui donne un tu t eu r , elles se 

cachent entre les fissures des écbalas et passent toute la 

mauvaise saison dans un état voisin de l 'engourdissement, 

sans prendre aucune nourr i ture : le printemps les tire de 

leur sommeil léthargique et leur rend leur appétit au m o ­

men t où les premières feuilles de la vigne font leur appari­

tion. 

Jusqu 'à la découverte du procédé Raclet, qui consiste à 

ébouillanter les échalas servant de refuge aux larves de 

la pyrale, on ne possédait aucun moyen efficace d'arrêter 

les dégâts de cet insecte. Le professeur Audouin avait bien 

proposé d'enlever les feuilles sur lesquelles l'insecte avait 

pondu, moyen très-lent, dispendieux et qui exige des yeux 

exercés à celte chasse ; son conseil d 'allumer des feux autour 

des vignes pour attirer les pyralcs par l'éclat de la lumière 

et les faire ainsi se brûler à la flamme n'était guère plus ef-
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ficacc contre des myriades de papillons crépusculaires, 

d'ailleurs il n'atteignait pas les larves, si dangereuses au 
printemps; aussi, de toutes parts, ces moyens ont-ils été aban­

donnés. Le procédé Raclet, seul, a reçu une application utile 

et a obtenu une réussite complète dans tous les vignobles à 

échalas, encore qu'il soit peu commode de transporter au 
milieu des vignes l 'appareil à chauffer l ' eau; dansles grands 

pays viticoles, tels que le Languedoc, il a été généra lement 

adopté, et Ton en fait usage dans les années à pyrales, mais 

on l'a modifié avec avantage ; on n'emploie plus d'eau bouil­

lante, on se sert simplement d'eau froide aiguisée d'acide 

sulfurique : on en badigeonne les souches infestées ainsi que 

les coursons où les larves ont pu se réfugier, et l'on parvient 

ainsi, sans trop de frais, à maîtriser le fléau. 11 faut en con­

venir, dans cette lutte de l 'homme contre un chétif insecte, 

les vignerons trouvent leurs plus utiles auxiliaires dansiez 

parasites dont les larves vivent de la substance même des 

chenilles de la pyrale ; ce sont toujours les ichneumoniens 

qui leur fournissent celle précieuse phalange, tels sont, 

entre autres, Ylchneumon melanoganus, le Pimpla instigator, 
Y Anomalon flaveolatum, le Campoplexmaialis; quelques chal-

cidites nous viennent également en aide dans cette œuvre 

de destruction; de ce nombre sont : le Chalcii minuta, les 

Diplolepis cuprea, obsoleta, ainsi que les Pteromalus com-

munis, cupreus, ovaius, etc. Ces parasites vivent dans les 

chrysalides des pyrales ; grâce à leur précieux concours, 

ainsi qu'à celui des becs-lins, toujours à la recherche des 

petites chenilles, les protecteurs nés de nos vignobles sont 

tout trouvés ; nous avons donc le plus grand intérêt à les 

voir se multiplier pour sauver nos vendanges. Tout chas­

seur intelligent, n 'eût- i l pas la chance d'être lui-même, 

propriétaire de vignobles, devrait les respecter dans l ' inté­

rêt généraL 
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H ÉTÉROCÈRES 

LA TEIGNE DES GRAINS (Tinea grandit! Linn.). 

La Teigne des grains, dans certaines années, cause de 

grands ravages parmi les céréales en grenier. Ses antennes 

sont filiformes ; ses ailes supérieures, de couleur grise, sont 

parsemées de taches brunes , les inférieures sont absolument 

noires : les unes et les autres se relèvent à leur extrémité, 

à l'état de repos. On les trouve dans les greniers et les en-

L a T e i g n e d e s g r a i n s . 

trepôts de grains depuis le mois d'avriPjusqu'en août ; elles 

se cachent, le jour, dans les lentes des poutres et des mu­

railles, et ne volent que la nuit , à moins qu'elles ne soient 

inquiétées dans leurs retraites. A peine sont-elles sorties de 

chrysalide, qu'elles s'accouplent. La femelle pond un ou deux 

œufs par chaque grain, et en dépose ainsi une. trentaine ; 

ils sont blanc jaunâ t re , de forme ovale, et si petits, qu'on 

ne peut les apercevoir qu'avec une forte loupe. La larve 

paraît au bout de peu de jours sous la forme d'un petit ver 
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blanc, ; elle se lient à la surface des tas de blé, lie plusieurs 

grains ensemble avec des fds de soie, se cache sous cet abri 

et commence aussitôt ses déprédations. Elle vit de la farine 

du grain, pénètre de plus en plus dans son intér ieur , et 

passe à u n autre grain quand un seul ne lui suffit pas. 11 

n'est pas rare de voir plusieurs grains à la surface des tas 

liés les uns aux. autres et former une croûte d e plusieurs 

centimètres d'épaisseur; le tissu grisâtre qui les cache a 

sans doute pour but de protéger Tes larves contre leurs en­

nemis et de les met t re à l'abri des variations a tmosphéri ­

ques. Elles ont ordinairement atteint toute leur croissance à 

la fin d'août ou au commencement d e septembre, e t mesu­

rent alors six millimètres de longueur ; leur tète est b run 

m a r r o n ; le premier segment d e leur corps porte une fâche 

fauve, les autres sont chargés de points verruqueux, qui 

donnent chacun passage à un poil. Au moment de subir leur 

seconde métamorphose, les chenilles de cette espèce gagnent 

les crevasses des murs , les fentes des planchers et des so­

lives, se cachent dans toutes les cavités qu'elles rencontrent 

et se changent en chrysalides ; elles restent tout l 'hiver et le 

printemps sous cette forme : le papillon ne prend son es­

sor qu'au commencement de l 'été. 

11 est bien difficile de se préserver des attaques de la Tei­

gne des grains ; dès qu'on a reconnu sa présence, il faut 

soumettre fa récolte à l'action du sulfure de carbone; c'est 

le seul moyen vraiment efficace, bien que des courants d'air' 

froid soient très-utiles pour faire, périr cet insecte; lalarve ne, 

se développe qu'avec une température modérée de 10° à 12" 

Réaumur; cinq et six degrés au-dessous de zéro la plongent 

dans l 'engourdissement; elle ne résiste pas àectabaissement 

de la température pour peu qu'il se prolonge pendant un 

certain temps. 
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234 HKTËROCEHKS. 

HÉTÉROCÈRES 

L ' A L U C I T E (Berialis cerealella Dup.). 

On doit à Réaumur les premières études sur cet insecte 

malfaisant, qui, dans certaines années, peut amener à sasuite 

des famines locales. Introduit, en 1750, dans la Charente-

Inférieure et LAngoumois, il se répandit vers cette époque 

dans l'Aunis et la Saintonge, envahit le Limousin, vers 1780, 

pénétra , en 1807, dans le dépar tement de l 'Indre, gagna 

celui du Cher, en 1826, et, peu de temps après, menaça 

sérieusement la Beauce. La chenille vit sur différentes espè­

ces de grains, sur le blé, l 'avoine, le seigle, le maïs et sur­

tout sur l'orge ; au sortir de l'œuf, elle est d'un rouge vif 

et devient ensuite toute blanche, à l 'exception de la tête, 

qui est brune : c'est sous cette forme qu'elle exerce ses ra­

vages. Le papillon n'est pas difficile à reconnaître ; ses 

antennes se redressent au-dessus de la tête, comme deux 

petites cornes; ses ailes, couchées sur le dos, sont parallèles 

au plan de position ; les supérieures sont de couleur can­

nelle p â l e ; les inférieures, cendrées, sont bordées d'une 

frange de poils au coté in terne . 

Les œufs, de coufeur orange, sont oblongs. Chaque fe­

melle en pond de 70 à 80 , et les dépose par paquets de 

10 à 15, tantôt sur les épis en plein champ, quand la récolte 

est encore debout, ou qu'elle est en meule ou en grange, 

tantôt sur les grains battus et portés au grenier : selon que 

la température est pfus ou moins élevée, ils éclosenL dans 

l'espace de quatre à huit jours. 

La chenille, à peine née , s'établit sur le grain le plus 

sain et le mieux nourri . Si le blé ou le seigle se trouve 

encore sur pied, elle se glisse entre les valves pour attaquer 
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le gl'ain; sur l 'orge, elle s'introduit dans l 'intervalle qui 

sépare la pointe du grain et l 'arête de la valve extérieure ; 

plus le grain est tendre , plus la chenille l 'entame aisément; 

mais, alors même qu'il est tout à fait mûr et très-sec, elle 

en vient à bout. Avant de l 'at taquer, elle s'insinue vers le 

milieu de la ra inure , se file une toile extrêmement fine et 

l 'attache aux deux côtés du sillon, de telle sorte qu'au-des­

sus de ce voile de gaze il n 'y ait que juste la place né­

cessaire pour la contenir et lui permettre de se mouvoir. 

Sous cet abri, elle entame le grain vers le milieu de sa rai­

nure , y pratique un trou rond, de la largeur de son corps, et se 

dirige en ligne droite vers l 'embryon. Cette manœuvre in ­

stinctive a pour but de priver le grain de son germe, de 

l 'empêcher de lever et de mettre l'Alucife à même de se 

nourrir de la substance farineuse qu'il r en fe rme; le grain, 

en effet, privé de son principe vital, reste inerte, se con­

serve longtemps e n t e r r e , à l'abri des altérations que déter­

mine la germination, et fournit à l 'insecte le vivre et le 

couvert jusqu'à sa dernière métamorphose en papillon. 

L'ouverture pratiquée dans le grain par la larve est tou-' 

jours placée sur l 'un des côtés formés par le sillon. La che ­

nille n 'attaque jamais que ce côté; quelquefois elle ne 

pousse pas ses dégâts au delà, elle y subit ses changements 

de peau, s'y file un cocon soyeux avant de se transformer 

en chrysalide, et y devient papillon. Ordinairement, cepen­

dant, elle absorbe toute ou presque toute la substance fari­

neuse, sans avoir jamais besoin d'un autre grain pour son 

développement complet, qui s'accomplit en cinq semaines. 

Ainsi, le choix de l'Alucite pour tel ou tel grain est définitif; 

l 'insecte ne passe, pas d'un grain dans un autre, un seul lui suf­

fit; les grains alucités, d'où les papillons se sont échappés 

dans le courant de l 'automne, contiennent plus ou moins 

de farine; après l 'hiver, ils sont ordinairement réduits à 
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leur simple écorcn, toute la matière alibilc a passé dans le 

corps de la larve. 

Chaque grain à demi rongé ou totalement épuisé de sa 

farine ne renferme jamais qu 'un Alucite, celui-ci y de­

meure clôturé depuis l 'instant où il s'est introduit jusqu'à su m 

dernière métamorphose. 

L'exiguïté de la chenille, le trou presque imperceptible 

qu'elle s'ouvre au fond du sillon, sa cachette à l 'intérieur 

du grain, la dérobent facilement aux regards et la rendent 

d'autant plus redoutable. Dans les tas de grains, la semence, 

quoique rongée au dedans, n'offre r ien qui trahisse la pré­

sence de l ' insecte. Le grain, m ê m e réduit à sa pellicule, 

garde sa couleur et sa forme normale ; la larve y poursuit 

en toute sécurité ses déprédations. Dans les meules et les 

granges, elle ravage encore plus i m p u n é m e n t ; nul indice 

ne l'y révèle ; l 'apparition seule du papillon dénonce le mal, 

mais alors il est consommé. Toutefois, un examen attentif 

permet de reconnaître la présence de l'Alucite ; le grain 

vicié fléchit sous la pression des doigts, et, jeté dans l'eau, 

il surnage. A ces données pratiques, on peut en joindre une 

autre d 'une exécution tout aussi facile ; on prend dans la 

meule ou dans la grange un certain nombre de gerbes 

soupçonnées d'infection, on tes jette à terre : s'il en sort des 

papillons, l 'ennemi est au cœur de la place ; il faut se hâter 

de faire passer la récolte par la machine à battre et la 

vendre au plus vite, sous peine de voir le mal empirer de 

jour en jour . 

Dans les contrées ravagées par l 'Alucite, on a longtemps 

regardé réchauffement des grains comme le signe le plus 

certain de l à présence de l ' insecte; sans négliger cette con­

sidération, il ne faut pas le regarder comme un indice in­

faillible. Il y a souvent coïncidence entre des grains échauf­

fés et les dégâts de l'Alucite, mais l'insecte se rencontre 
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aussi sur des grains sains. La fermentation n'est pas rare 

dans les récoltes mal rentrées ou entasséesdans des endroits 

humides; les papillons femelles préfèrent à tous autres ces 

grains avariés pour y déposer leurs œufs, et les chenilles 

éprouvent moins do résistance à lesat taquer. L'Alucite pro­

fite de réchauffement du grain, mais ne le produit pas, ni 

ranime larve, ni comme chrysalide ou insecte parfait. Du­

hamel, après maintes expériences, a constaté que les mon­

ceaux de blé ne s'échauffaient pas, quoiqu'ils donnassent des 

papillons; tant que les chenilles abondent dans le grain, 

qu'elles y sont pleines de vie et n 'en ont encore dévoré 

qu'une partie, une chaleur même considérable peut se dé ­

velopper dans les tas; elle diminue à mesure que les che­

nilles se transforment en chrysalides, et s'éteint tout à fait, 

lorsque les papillons commencent à sortir. Ce n'est pas la 

chaleur animale soustraite du tas qui le refroidit, comme 

on le croit c o m m u n é m e n t ; rabaissement de température 

qu'on y r emarque , tient uniquement à ce que l'action com­

binée, de l 'air, de la chaleur et de l 'humidité est désormais 

sans effet sur le grain, puisque la substance farineuse dévorée 

n'est plus une cause de fermentation ; celle-ci, toutefois, 

remplit un rôle considérable par rapport à l'Alucite : lors­

qu'elle est modérée , elle active l'accroissement des chenilles 

et détermine énergiquement la sortie des papillons; elle 

fait, en définitive, l ' o f f i c e de la température chaude, si fa­

vorable à la multiplication des insectes, en général , et de 

l'Alucite spécialement. 

Avant de se transformer en chrysalide, la chenille use 

d'une précaution fort ingénieuse : elle trace avec ses man­

dibules u n cercle sur l 'écorce du grain et en découpe tout 

le pourtour, mais en ayant bien soin de ne pas détacher 

complètement le couvercle ; il doit lui servir d'abri jusqu'au 

moment où elle le soulèvera à l 'étal de chrysalide pour se 
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frayer un paassgc par cette ouverture, lorsqu'elle sera de­

venue papillon. Après cette opération, elle se file un cocon 

soyeux et s'y enferme; au moment de se montrer insecte 

parfait , la chrysalide enfonce avec sa tête le couvercle 

qu'elle s'était ménagé pour sa sortie, elle passe une partie de 

son corps hors de sa prison, se débarrasse de sa dernière 

tunique, dégage ses ailes et prend sa volée. 

Dès que les papillons sont venus à la lumière , ils s'accou­

plent et se met tent à poudre, si la température s'élève de 

20 à 30 degrés centigrades. Le mal commence dans le 

champ même ; les œufs sont déposés sur les épis sur pied ; 

ils ne tardent pas à éclore ; les chenilles rongent aussitôt 

le grain. Dans les années chaudes, le développement com­

plet de l'insecte a lieu avant que la récolte ne soit rentrée. 

D'après Doyère, les femelles qui pondent les premiers œufs 

proviennent de deux sources différentes : les unes sont sor­

ties du sol, où elles avaient été enterrées avec la semence ; 

les autres ont émigré des greniers, des granges ou des 

meules où l'on avait entassé la récolte précédente , battue ou 

non bat tue . 

11 y a donc au moins deux générat ions; l 'une passe l 'hi­

ver dans les grains à l 'état de chrysalides et se transforme 

en insectesparfaits au printemps suivpnt ; les papillons s'en­

volent par les fenêtres et vont gagner les champs ; l 'autre 

génération, transportée e n t e r r e avec la semence, se déve­

loppe au moment de l 'épiage des grains et se rend directe­

ment sur les récoltes pour y multiplier. 

Lorsque le temps est favorable, il s'écoule généralement 

un mois entre la ponte et la sortie du papillon. 

Tout grain qui a livré passage à un papillon d'Alucite est 

complètement perdu, soit que la chendle l'ait ent ièrement 

dévoré, soit qu'elle n 'en ait consommé qu 'une pa r t i e ; dans 

ce dernier cas, en effet, ce qu'il en reste est souillé par les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'ALUCIÏE. 2 3 ! ) 

dépouilles et les déjections de l ' insecte. La farine qu'on 

en retire, prend une couleur terreuse et un goût détestable ; 

il en est de même si le grain renferme encore la chenille 

lorsqu'on l'envoie au moulin, la farine s'en trouve forte­

ment altérée. Tout grain alucité répugne à la volaille; les 

rats eux-mêmes, si peu difficiles en fait de nourr i ture , n 'y 

touchent p a s ; converti en farine, sa pâte ne lève pas, at­

tendu qu'il n 'y a plus de gluten. 

Le meilleur préservatif contre l'Alucile est de n 'employer 

pour semence qu 'un grain sain, t rempé, pendant une demi-

heure, dans un bain de sulfate de cuivre, tel qu'on le p r é ­

pare pour le chaulage du blé. 

L'Alucite, comme beaucoup d'autres insectes que l 'homme 

peut difficilement combattre, est attaqué par une petite 

mouche qui pond ses œufs au nombre d 'une trentaine dans 

le corps de la larve, mais surtout de la chrysalide ; ce petit 

parasite fait partie des Chalcidites et porte le nom de Ptero-
malus Boucheamis : Réaumur l'avait signalé. 

D I P T È R E S 

Les insectes de cet ordre ont deux ailes membraneuses , 

toujours accompagnées de deux appendices nommés balan­
ciers, à la base desquels se trouvent souvent deux pièces 

membraneuses semblables à des valves de coquille liées 

ensemble par un de leurs côtés et appelées ailerons ou euil-
lerons. Ces balanciers ou haltènes constituent, en réal i té , 

une seconde paire d'ailes, en vibration pendant le vol et 

sans laquelle celui-ci ne pourrait pas s'effectuer. Leur 

bouche n'est propre qu'à sucer ; elfe offre une espèce de 

trompe terminée par deux lèvres et présentant à sa partie 
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supérieure un sillon longitudinal, au t rement dit une gaine 

qui reçoit un suçoir composé de soies, au nombre de deux 

à six. La gaine, dans l ' inaction, se replie ordinairement sur 

e l le -même ; les pièces du suçoir font l'office de lancettes, 

elles percent l 'enveloppe des corps, et frayent un passage 

aux liquides dont l 'insecte se nourr i t . L'abdomen ne tient 

souvent au corselet que par une portion de son diamètre 

t ransversal ; les pattes, longues et grêles chez la plupart, 

se t e rminen t par u n tarse de cinq articles dont le dernier 

est a rmé de deux crochets, et souvent garni de deux pe» 

lotes ; les ailes sont s implement veinées, le plus souvent 

horizontales. 

Los larves des diptères ont la tète généralement molle, 

et leur bouche est le plus souvent, armée de deux 

crochets. 

L'ordre des diptères comprend deux sections : les n é m o ' 

cères et les brachocères. 

La première renferme les diptères dont les antennes,, 

parfois très-longues, sont composées de onze à seize 

articles, ordinairement velus, quelquefois plunieux ou pec­

tines, et dont la tête est le plus souvent séparée du corselet 

par un petit cou. 

La seconde section comprend les diptères dont la tète 

est plus en contact avec le corselet; leurs antennes toujours 

courtes, n 'ont que deux ou trois articles dont le dernier est 

tantôt en fuseau simple, ou coupé de rainures circulaires, 

tantôt eu massue, en prisme ou en palette, et porte, 

dans le plus grand nombre , une soie pius ou moins longue 

appelée style, simple, tomenteuse ou pluiiieuse. 

La métamorphose de tous les diptères est complète, Les 

larves de la première division et une partie de celles de la 

seconde, changent de peau pour devenir de véritables 

nymphes susceptibles de mouvements et offrant, emmaillot-
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LA TIPULE IlES JARDINS. 2 4 1 

tées, toutes les parties de l'insecte parfait ; quelques-unes 

même s'enferment dans une coque. Tous les autres d ip ­

tères s'abstiennent de m u e r ; leur corps se contracte; la 

peau se durcit et devient une coque appelée pupe, sous l 'ap­

parence d 'une graine ou d'un œuf, de couleur ordinairement 

marron, parfois j aune ou blanchâtre. 

Les diptères les plus nuisibles à l 'agriculture se partagent 

en deux groupes : 

Dans le premier ou ïes némocères, se rangent : 

Les Tipules et les Cécydomies. 

Dans le second viennent prendre place : 

Les Chlorops, 

L'Oscine, 

Le Dacus, 

Et l'Ortalis. 

NÉMOCÈRES 

LA TIPULE DES JARDINS (Tipula aleracea Linn.) . 

La grande famille des Tipules est une de celles qui , à 

l'état ailé, dissimulent le moins leur existence; par les belles 

et calmes soirées de l 'été et de l 'automne, des troupes i n ­

nombrables de moucherons se réunissent pour se livrer dans 

l'air à leurs danses cadencées, s'élevant et s'abaissant tour 

à tour, d 'ensemble, par une même impulsion et se ma in ­

tenant toujours à une moyenne hauteur , 

A l 'état parfait, la tipule des jardins ressemble, par sa 

tadle, à un cousin gigantesque ; son corps allongé, ses 

grandes ailes étroites et surtout ses pattes démesurées, lui 

en donnent toutes les allures. Sa couleur générale est gris 

c e n d r é ; le corselet brunât re , rayé de noir ; les antennes et 
lfl 
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242 NÉMOCERKS. 

les pattes ont une teinte ocrcuse, les balanciers sont grêles et 

en massue. 

On croit que les femelles pondent en volant ou qu'elles 

lâchent leurs œufs sur les herbes où elles se sont posées ; 

L a T i p u l e d o s j a r d i n s . 

ils ressemblent à de petits grains noirs, très-brillants, de 

forme ovalaire. Il y a deux générations par an, au printemps 

et à l ' au tomne. Les larves sont vermiformes, atteignent la 

même longueur que l'insecte parfait, 25 millimètres ; leur 

coloration est plus ou moins tannée ou terreuse ; tout leur 

corps est cuirassé d'une peau assez dure, et porte six tuber­

cules dont quatre près de l 'extrémité anale et deux situés 

en dessous. Elles vivent dans les terres fortement fumées, 
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rongent les racines des fèves, des pommes de ter re , des 

laitues, et sont regardées comme très-nuisibles aux œillets 

et aux dahlias. 

John Curtis ne voit d 'autre moyen de les détruire , dès 

qu'on s'aperçoit qu'elles attaquent les plantes, que de visiter 

chaque matin le pied des végétaux; mais il serait bon de 

s'aider, en même temps , d'aspersions de sulfate de cuivre 

ou de sulfure de calcium étendus d 'eau. . 

Quand les tipules ont largement fourragé dans un en ­

droit, elles passent, de nuit , dans un au t r e ; elles changent 

également de place pour se transformer en n y m p h e s ; sous 

cet état, elles ont la m ê m e dimension que les larves et p r é ­

sentent le même aspect terreux. Leur ventre est hérissé 

transversalement de plusieurs rangées d'épines et leur dos 

en porte aussi quelques-unes plus petites. Lorsque le moment 

de la dernière métamorphose est venu, elles remontent à l a 

surface du sol, grâce à l eur armature épineuse; la peau 

se fend sur le dos, et après que tous les organes se sont 

démaillotés et scellés à l 'air l ibre, l 'insecte muni d'ailes, 

s'envole : il disparait avec les premiers froids un peu vifs 

de l ' au tomne. 

D'autres espèces de la même famille vivent dans les 

fumiers et dans les champignons, qu'elles rongent à l 'état 

de larves ; elles sont parfois si répandues dans les carrières 

où l 'on élève artificiellement le champignon de couche, 

qu'on ne sait comment s'en défendre ; elles envahissent le 

nez, les yeux, la bouche, au point d'en être intolérables; elles 

s'introduisent dans les carrières à l'état d'œufs ou comme 

larves, par le moyen des fumiers qui servent à dresser les 

couches de champignons. 
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NÉMOCÈRES 

L E S C É C Ï D O M I E S (Ceetjdomyia Lalr . ) . 

Les Cécydomies *-ont d'infimes diptères, ayant l'appa­

rence de tipules, à peine visibles, tant ils sont exigus, 

mais leurs ravages à l 'état de larves sont quelquefois plus 

Les Cécvdomies . 

considérables que ceux du charançon, de la teigne et de 

l'alucite du b l é ; ces derniers , ' en effet, tout désastreux 

qu'ils soient, se laissent du moins apercevoir dans les g re ­

niers et l 'on peut arrêter leurs dégâts en soumettant le fro­

ment attaqué à l'action du sulfure de carbone; les cécvdo­

mies, elles, exercent leurs déprédations en plein air et à la 

sourdine : la plupart du temps, le mal est consommé quand 

on le découvre. 
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En général , on trouve les cécydomies réunies en grand 

nombre sur les végétaux ; les mâles, toujours plus roux que 

les femelles, meuren t aussitôt après s'être accouplés, tandis 

ue les autres ne périssent qu'après avoir terminé leurs 

pontes. 

Les cécydomies déposent ordinairement leurs œufs sur 

les parties vertes des plantes ; elles sont pourvues, à cet 

effet, d 'une longue tarière rétractile qui leur sert à percer 

le parenchyme. Les larves éclosent en peu de jours ; elles 

sont molles, sans pieds, amincies aux deux extrémités de 

leur corps et, au lieu de trompe ou de mandibules dont 

elles sont privées, e l l e s pompent les sucs séveux avec une 

sorte de lèvre qui, à force de. sucer aux mêmes endroits, 

détermine une extravasion de séve et donne souvent 

lieu à des excroissances végétales : les cécydomies s'abritent 

dans leur intérieur et y passent une partie de leur existence 

hors de tout danger. Quelques espèces parmi les plus nuisi­

bles, pondent sur l'ovaire m ê m e des plantes, et font plus ou 

moins avorter le fruit. Après avoir changé une ou plusieurs 

fois de peau, elles se métamorphosent en nymphes ; p lu­

sieurs trouvent dans leur propre peau une enveloppe pro­

tectrice pour passer ce temps d'épreuve ; d'autres se filent 

une coque soyeuse. Le lieu où elles se transforment varie ; 

chez plusieurs, le changement s'.opère dans la galle même 

où la larve s'esl développée, chez d 'autres, il s'accomplit 

dans un autre mil ieu. Beaucoup restent fort longtemps à 

l'état de nymphe ; mais toutes finissent proniptenient dès 

qu'elles sont devenues insectes parfaits : l a plupart , après 

l 'accouplement ou l a ponte, ne vivent pas au delà de que l ­

ques heures . 

L'été est la saison où on les rencontre en plus grande 

abondance. 

^ Deux espèces de cécydomies appellent surtout l'attention 
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La Cécydoiiiitï du blé. 

ventre ; ses antennes sont brunes et filiformes. Le mâle est 
noirâtre. 

Le moment de la ponte arrivé, c'est-à-dire à l'époque 

des agriculteurs et des jardiniers par les dégâts qu'elles 
causent dans les champs et dans les jardins, ce sont : la cé-
cydomie du blé et la céeydnmie des pnirettes. 

La Cécydomie du blé (cecydomia tritici, Latr.), n'a pas 
plus d'un millimètre et demi de longueur, elle est d'un 
jaune pâle ; ses pattes sont longues, grêles et blanchâtres; 
ses ailes, transparentes et teintées de jaune, dépassent le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



où lu blé commence à épier, on voit la cécydomie femelle 

voltiger autour des épis, principalement vers le coucher du 

soleil; elle choisit une tige de blé, se fixe sur un épi, fait 

sortir sa tarière de son abdomen et glisse de petits œufs 

jaunâtres entre les valvules, là oh l'ovaire doit se déve­

lopper. Elle pond ainsi sur chaque épi de deux à vingt œufs. 

Au bout de peu de temps, ils donnent le jour à de petits 

vers mous qui, d'abord jaunes , deviennent, en croissant, de 

plus eu plus orangés; les liquides séveux destinés à la for­

mation du grain composent exclusivement leur nourr i ture . 

Chaque épillet ne renferme-t-il que deux ou trois larves, le 

grain se développe, mais n'atteint jamais sa perfection ; le 

plus souvent, il reste chétif et rabougri ; lorsque les larves 

sont en grand nombre dans une même valve, le grain 

avorte complètement , et la loge reste vide : la récolte, dès 

lors, est t rès-compromise dans les années où les cécydo-

mies abondent. 

En général , les larves de cette espèce font leur appari­

tion dans la seconde quinzaine de j u i n ; quand elles sont 

sur le point de se changer en chrysalides, elles cessent de 

manger , qui t tent l 'épi sur lequel elles ont vécu jusqu'alors, 

rapprochent les deux extrémités de leur corps, puis, tout à 

coup, se débandant comme un ressort, se lancent en l'air 

et retombent à terre sans accident; une fois sur le sol, 

elles répètent cette gymnastique jusqu'à ce qu'elles aient 

trouvé un endroit favorable; elles s'enfoncent plus ou 

moins profondément en terre et deviennent pupes sous leur 

propre peau. 

Leur dernière métamorphose se fait longtemps a t tendre , 

elles restent près de dix mois en terre, sans que les boule­

versements que lui font subir la charrue, la herse, le 

rouleau, les empêchent d'accomplir leur suprême, évolu­

tion. 
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On ne connaît jusqu'ici aucun moyen praticable pour 

combattre la cécydomie du blé et préserver la céréale de ses 

ravages; mais ses ennemis nés , de petits hyménoptères du 

genre Platygaster, viennent heureusement à notre secours. 

Au moment où le blé entre en Peurs, ils s'insinuent entre 

les valvesdes épis, percent les larves de Cécydomies de leur 

tarière et glissent un œuf dans leur corps ; les petits para­

sites, ont bien vite raison de leurs hôtes ; après les avoir 

dévorés en détail, ils se changent en chrysalides sous la 

peau m ê m e de la larve rongée , et deviennent insectes ailés 

juste au moment de l 'épiage du blé et de l 'apparition des 

Cécydomies. La présence en grand nombre de Platygasters 

sur les épis est un signe certain de l 'absence presque com­

plète des Cécydomies du blé pour l 'année suivante. 

La Cécydomie, des poirett.es (eecydomia nigra) n'est guère 

plus grande quel 'espèce ci-dessus, on la reconnaît aux ca­

ractères suivants : corselet noir en devant, gris postérieu­

rement et marqué d 'une ligne noi râ t re , écusson gris 

cendré , ailes brunes . Cette petite mouche parait au 

pr in temps, à l 'époque où les poiriers vont l leur i r ; elle perce 

les pétales avec sa tarière et, par cette ouverture, place ses 

œufs en tas sur les étamines avant que les boutons ne soient 

épanouis. Les larves, de couleur j aune pâle, éclosent quel­

ques jours après la ponte ; elles n 'ont rien d é p l u s pressé, 

au sortir de l'œuf, que de se soustraire au danger du soleil 

et de la p lu ie ; elles vont donc gagner l 'ovaire, se logent 

dans son centre, et hachent petit à petit toute sa substance 

dont elles se nourrissent. Le fruit ainsi iuinése déforme, entre 

graduellement en décomposition, noircit, mollit et prend 

la forme arrondie d 'une calebasse. Tantôt il se crevasse sur 

l 'arbre m ê m e , tantôt il reste entier et garde en partie sa 

couleur verte; le plus souvent, il finit par tomber et pourrit 

par suite de son contact avec l 'humidité du sol ; les l a r v e 
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qui l 'habitent, profitent de ses ouvertures pour déloger et 

s'enfoncer en t e r re ; lorsque les poirettes restent pendues 

sans se fendiller ni se décomposer à la surface, les larves 

emprisonnées périssent, mais pour peu qu'il se déclare 

une fente, elles ne font qu 'un saut à terre dés qu'effes ont 

pris tout leur accroissement; quatre ou cinq semaines leur 

suffisent pour atteindre ce résultat; elles cessent alors de 

manger , s'enfoncent en (erre, s'y changent en nymphes 

et passent ainsi tout l 'été, l 'automne e t l 'h iver ; la fin d'avril 

ou le commencement de mai de l 'année suivante les voit 

munies d'ailes. Le seul moyen recommandé pour se d é ­

barrasser de la Cécydomie des poirettes consiste à ramasser 

au printemps toutes les petites poires tombées à terre et à 

cueitlir tous fes fruits calebasses, afin de les écraser ou de 

les brûler : petit procédé de petite culture et médiocrement 

efficace, tant il échappe de poirettes gâtées aux recherches 

de l 'horticulteur ! 

BRACHOCÈF) ES 

LES CHLOROPS (Chlorops Guir.). 

Dans ces derniers temps, les entomologistes ont appelé 

avec raison l'attention des cultivateurs sur plusieurs Musci-

des déjà signalées par Linné comme nuisibles à l 'agricul­

t u r e ; le genre Chlorops, nommé ainsi à cause de ses yeux 

verts, est celui qui infeste davantage lesrécoltes. On en ren­

contre diverses espèces sur le blé, le seigle, l 'orge, l 'avoine: 

telles sont, entre autres, le Chlorops linéaire, le Chlorops 

à pieds annelés et le Chlorops d'Herpin. 

Le Chlorops linéaire (C. lineata, Guér.) a pour caractères: 

le corselet marqué de cinq raies, longitudinales noires; son 

ventre est j aune , relevé de bandes et de points bruns à la 
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base ; ses pattes sont jaunes et ses antennes noires. La larve 

se loge au-dessus des racines du blé et vonge les feuilles' 

nouvelles au cœur de la p l an t e ; ses dégâts ont lieu prin­

cipalement au moment de la première pousse; elle devient 

mouche vers la fin d'avril ou le commencement de mai. 

L'accouplement s'effectue en juin ; la femelle dépose ses 

œufs à l 'époque où l'épi se montre et dans sa partie infé­

r ieure . Quinze jours après la ponte, paraît la larve, petit ver 

jaunâtre , sans pieds, qui vit aux dépens delà tige ; il l 'attaque 

depuisl 'épi jusqu 'au premier nœud, s'y creuse un petit sillon 

superficiel, dont la profondeur ne s'étend pas au delà d'un 

mill imètre ; quand il est arrivé à cette étape, sa crois­

sance de larve est achevée, il devient pupe au milieu du 

sillon qu'il s'est creusé. La mouche vient au jour dans le 

courant de sep tembre ; cette seconde génération s'accouple 

et pond sur le blé nouvellement ensemencé. Le froment, 

ainsi que le seigle qu'elle attaque également, subissent les 

visites du Chlorops linéaire dans ses deux péiiodes extrê­

mes , au moment des premières feuilles et à l 'épiage. Ou ne 

connaît aucun moyen d'arrêter les dégâts de l 'insecte, mais 

la larve d'un Ichneumon, VAlysia Olivieri, se développe 

dans le corps de la chenille du Chlorops et en détruit un 

bon nombre . 

Le Chlorops à pieds articulés (C. iaeniopus) procède de 

m ê m e , à peu près, que l'espèce précédente . Il creuse un 

sillon brunâtre et irrégulier depuis la base de l'épi jusque 

près du premier nœud, et se change dans ce gîte en pupe 

d'un brun brillant. On le trouve aussi sur l 'orge qu'il ravage 

peu de temps après que la plante a montré ses premières 

tiges ; ces dernières sont presque toujours déformées et ne 

peuvent plus épier. 

Le Chlorops à pieds articulés est de couleur jaune paille; 

son corselet, aussi large que sa tête, est marqué de trois 
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raies noires; le ventre, de même largeur que le corselet, 

porte quatre bandes no i res ; ses ailes ne dépassent pas l'ab­

domen; ses pattes sont couleur d'ocre avec les tarses munis 

d'articles noirs et couleur d'ocre. 

Deux parasites nous en débarrassent : le premier est Y A -
lysia Oliviari; le second fait partie des Chalcidites et se dis­

tingue par ses belles couleurs noires, violettes et d 'un vert 

métallique ; on le désigne sous le nom de Pteromalus mi-
cans. 

Le Chlorops aVllerpin (Clilorops Herpini) a été l'objet 

d 'une étude toute spéciale de la part du docteur Herpin. 

Celle mouche, jaunât re , plus petite que le Chlorops l inéaire, 

a la tê te jaune avec deux taches noires triangulaires, situées 

l 'une au-dessus de l ' au t re ; ses antennes sont variées de noir 

et de j a u n e ; le corselet est orné de trois raies noires à sa 

partie supérieure ; l 'abdomen ovoïde, jaune , est, ma rq u é 

de brun sur chaque segment ; les ailes sont t ransparentes ; 

les pattes jaunes avec les tarses obscurs. La larve est blanche, 

de h mill imètres environ de longueur, à peu près cylindri­

que ; sa bouche est a rmée d'un crochet noir. La pupe est 

b rune et arrondie. 

Ainsi que les autres espèces, la larve vit dans les tiges 

du blé, du seigle, de l 'orge, elle nuit beaucoup à la forma­

tion des épis. Les mêmes parasites qui détruisent les autres 

Chlorops vivent aux dépens de cette espèce. 

Les Chlorops qui ont échappé à leurs ennemis naturels 

se ret irent dans des cachettes pour traverser la mauvaise sai­

son, ils s'y réunissent quelquefois en nombre considérable; 

on les trouve particulièrement aux plafonds des appar te ­

ments déserts, ainsi que sur les lierres des vieilles mura i l ­

les. Quelques auteurs les soupçonnent d'attaquer aussi le 

grain des céréales, mais , généralement, les larves s'en 

prennent exclusivement aux t i ges , et, en les rongeant à la 
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surface, elles empêchent la plante de former ses épis ou 
de les amener à fructification. 

BRACHOCÉRES 

L'OSCINE RAVAGEUSE [Oxcinis vaslator Curt.). 

On doit à John Curfis d'avoir part iculièrement signalé 

les ravages de cet insecte en Angle ter re ; Olivier, toutefois, 

l'avait déjà décrit sous le nom de Tephritis hordai. 

L'insecte est une petite mouche noir verdâtre ; le som­

met de sa tête est orné d 'un triangle brillant, le corselet 

est aussi large que la tête et plus développé que le ventre, 

lequel est formé de cinq segments et se trouve entièrement 

dépassé par des ailes transparentes. Les balanciers se p ré ­

sentent sous la forme de masses jaunâtres , les pattes 

sont assez longues et ternes. La larve est d'un jaune 

éclatant, apode, pleine de vivacité, et pourvue de deux 

crochets buccaux de couleur noire. Elle exerce ses dé­

gâts dans le courant de ju in , détruit les feuilles centra­

les de l 'orge, ronge l ' intérieur des tiges, se transforme en 

pupe dans cette retrai te et parait à la fin de juin ou au com­

mencement de juillet sous la forme d'insecte parfait. 

L'Oscine ravageuse passe pour être plus nuisible que les 

chlorops, car elle s'attaque au cœur m ê m e de la plante et 

le réduit en poussière. Un Ichneumon, le Sigalphus caudatus 
vit à ses dépens et accomplit sa dernière métamorphose 

dans la pupe de celte mouche si petite, qu'elle n'atteint 

pas même deux mill imètres dans son entier développe­

ment . 

Le célèbre entomologiste anglais fait encore mention de 

petits insectes, sous le nom de Thrips, dont les agriculteurs 

regardent avec raison la présence dans les récoltes cé-
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réaies comme très-nuisibles. On les rencontre en grand 

nombre depuis Fépiage du blé jusqu 'au moment de la ma­

turité des grains. Ils courent avec rapidité, se dissimulent 

entre les valves et se nourrissent comme les pucerons, qui, 

absorbant la sève à l'aide de leur suçoir, épuisent le 

grain des sucs destinés à le faire grossir et le rendent tout 

raccorni. Selon les espèces,les larves sont jaunes ourouges . 

On voit assez fréquemment en juin, les Thrips en compa­

gnie de la Cécydonrie du blé. Les céréales provenant de se­

mailles tardives paraissent plus exposées aux dégâts des 

Thrips que les blés semés de bonne heure , probablement 

parce que ceux-ci se développant plus tôt, offrent une con­

sistance trop ferme, quand apparaît l ' insecte, pour être 

facilement entamés ; les blés ou les seigles derniers venus 

ont naturel lement sa préférence et, par suite, sont exposés 

à subir des altérations dans leurs grains. 

BRACHOCÈRES 

LA MOUCHE DE L'OLIVIER (Dacus oleœ Meig.) . 

L'olivier n'est pas seulement attaqué dans ses feuilles et 

dans ses rameaux par deux petits coléoptères; son ennemi 

le. plus redoutable est une petite m o u c h e , le dacus oleœ 

qui, à l'état de larve, se nourrit aux dépens de son fruit 

et occasionne, dans certaines années , une perte dcplusieurs 

millions aux dépar tements des Alpes-Maritimes, des Bou-

ches-du-Rhône, du \ T ar et des Pyrénées-Orientales, sans 

compter les dégâts considérables qu'elle exerce dans toutes 

les plantations d'oliviers de la rivière de Gènes, de la Sar-

daigne, de la Corse. 

L'insecte parfait n 'a pas plus de quatre millimètres de 

long; sa tête et ses pattes sont jaunâtres ; ses yeux brillent 
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d 'un vert d'azur changeant ; son corselet brun ou grisâtre, 
porte , vers son milieu, l 'empreinte d'une croix jaunâtre, 
assez obscure; ses ailes sont t ransparentes, marquées de 
nervures jaunâtres au bord extérieur. Le ventre est noirâtre 
avec une bande longitudinale jaune dilatée postérieure-

La Mouche île l 'olivier. 

m e n t ; chez la femelle, il se termine par une pointe noire 
sous forme d'étui. 

La larve, de couleur jaunât re , u 'apoint de pattes, elle est 
vermiforme et un peu conique. Sa bouche est armée d'un 
crochet noir à l'aide duquel elle ronge la pulpe de l'olive 
et se trace une galerie dans sou in té r i eur ; tantôt elle se 
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change en pupe dans lu fruit m ê m e , souvent aussi elle s u -

hit cette métamorphose dans le sol ; quand approche son 

dernier changement , elle fait sauter la calotte de sa coque 

et prend son essor. Ces diverses transformations ne s'ac­

complissent pas toujours dans le m ê m e laps de temps, elles 

sont avancées ou retardées par l 'état de la température et 

celui du fruit; l'olive tonibe-t-elle de l 'arbre encore verte 

et peu charnue , la larve qu'elle renferme ne tarde pas à 

pér i r ; mais si le fruit est à son point de maturi té , elle con­

tinue d'y croître et y séjourne jusqu 'au moment de sa 

transformation en pupe. La femelle perce l'olive de son dard 

et y dépose un œuf à partir du moment où l 'huile corn-

menceà se former dans le fruit, c'est-à-dire depuis le mois 

de juillet jusqu 'en novembre et décembre, époque à laquelle 

la matur i té est complète; trois générations peuvent se suc­

céder dans cet intervalle si la chaleur les favorise. Quinze 

jours , en effet, suffisent pour que la larve, sortie de l'œuf, 

devienne insecte parfait quand la température dépasse 18°; 

Lorsqu'elle se maintient entre 10 et 15°, le Dacus n ' ac ­

complit toutes ses métamorphoses qu'au bout d'un mois; au 

dessous de ld° , il sommeille renfermé dans sa coque, pen­

dant tout l 'hiver et attend le retour du printemps pour 

prendre son essor. 

D'après les observations de M. N. Bonafous, la mouche 

de l'olivier commence toujours son funeste travail dans les 

sites les plus chauds, sur les parties de l 'arbre les mieux 

soleillées et là où les olives, en petit nombre , sont plus avan­

cées en matu r i t é ; les arbres chargés de fruits et très-vigou­

reux de végétation, sont les derniers attaqués : toute olive 

piquée mûrit plus vite que les olives intactes. La mouche n 'a 

pas plutôt déposé son œuf, qu'elle va faire la même opéra­

tion sur une autre olive, et ainsi de suite, jusqu'à ce que tout 

le chapelet ovarien soit épuisé ; or il contient près de trois 
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cents œufs. De juillul à septembre, on compte ordinairement 

deux générations, fa seconde est la plus forte. Les pontes, 

heureusement , sont tout à coup arrêtées par les fortes pluies 

de l 'équinoxe ou par trois ou quatre jours d'un vent 

•violent du nord-est, par le mis t ra l ; dans ce cas, l 'abais­

sement subit de la température fait périr un grand nombre 

d e m o n c h e s , mais les larves n 'en sont nul lement atteintes, 

elles résistent à une température de zéro, seulement le 

froid les empêche d 'accomplir leur transformation : dételles 

circonstances atmosphériques sont assez ra res dans le midi 

de la France . Bien souvent les mois de septembre et d 'oc­

tobre ne sont qu 'une continuation des beaux jours de l 'été, 

la récolte des olives, dans ce cas, est très-compromise; il 

n'est pour ainsi dire pas un seul fruit qui ne soit a t taqué; 

une seule olive loge quelquefois trois ou quatre larves, et si 

T o n n e se hâte de porter p rématurément la récolte au mou­

lin, on n'obtient plus tard qu 'une mauvaise huile de récence 

et en fort petite quantité. La meule , en effet, a écrasé pêle-

mêle les larves et leurs exc rémen t s ; dans ces conditions, 

l 'huile prend un goût détestable et devient à peu près 

immangeable. 

La mouche de l'olive, sur le littoral de la Méditerranée, 

n 'at taque généralement le fruit que tous les deux ans ; l 'an­

née où elle se mont re en abondance est désignée sous le 

nom d'année du ver ; aussi, dans ces contrées, a- t -on la sage 

précaution de s'approvisionner d'huile pour deux ans. Le 

fléau ne nous a sérieusement envahis que depuis 1 8 2 8 ; 

jusque-là, les dégâts n 'étaient que partiels et à peine sen­

sibles; depuis, les choses ont bien changé, le mal est d e ­

venu périodique et coïncide avec les années à chiffre pair : 

des observations faites pendant plus de trente années consé­

cutives ont mis ce fait hors de doute. 

La cause n 'en est pas inconnue ; on l 'attribue à l 'habi-
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tudc déplorable qu'ont prise, depuis 1828, les cultivateurs 
de la rivière de Gènes de retarder outre mesure la cueillette 
des olives. Dans les grandes années , les fruits pendent en ­
core aux arbres en mai et juin, alors que la récolte nouvelle 
est déjà en voie de formation ; des myriades de mouches 
s 'échappent alors des olives, et il suffit d'un fortft&ecao (vent 
du sud-est) pour les porter sur nos côtes : l ' insecte, averti 
par son inst inct , se dirige d'ailleurs de lui -même là où il 
est certain de trouver de bonnes conditions pour sa progéni­
tu re . C'est ainsi qu'il nous arrive par étapes à Nice, Cannes, 
Fréjus, Antibes, Grasse, et gagne ensuite Toulon, Aix, 
Saint-Chamas et Salon, e t c . ; à peine débarqué, il s'établit 
dans les quartiers les plus chauds et les mieux abrités du 
vent et se met bientôt à pondre sur les olives. D'après 
M. N. Lionafous, il est si vrai que le Dacus oleœ est un i n ­
secte voyageur et non indigène, comme l'Ortalide des ceri­
ses, que , dans les lieux où la configuration du sol arrête 
ses pérégrinations, les olives restent saines, m ê m e dans les 
années du ver. Les olivettes au nord du mont Yentoux, 
par exemple, sont ra rement visitées par la m o u c h e ; celles 
de la Crau sont à l 'abri de ses ravages ; l 'insecte, faible et 
frileux, n 'aime pas à séjourner dans un pays où le mistral 
règne presque toujours avec violence, et puis il est à r e ­
marquer qu'il ne s'éloigne pas de cent kilomètres des côtes 
de la m e r . 

Dans les années impaires, il n'est pas rare de voir, en 
Provence, quelques mouches sur les oliviers, mais le mal 
est en quelque sorte sporadique; un jour de bise, une forte 
averse suffit pour l 'arrêter. 

Le remède au fléau du Dacus oleœ est bien simple ; il 
consiste à ne pas retarder la cueillette des olives et à les 
porter au moulin, de manière qu'elles soient complètement 
détritées avant le mois d'avril ; toutes celles qui contien-

17 
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ncnt alors des chrysalides dans leur intérieur, en passant 

sous la meule , sont écrasées, et il n 'y a plus, pour conti­

nuer la race, que les insectes logés dans les quelques olives 

restées par oubli sur les arbres ; leur nombre n'est pas 

assez considérable pour causer des dégâts appréciables. Mais, 

pour que cette mesure fût tout à fait efficace, il faudrait 

qu'elle reçût aussi son application en Corse, en Sardaigne, 

dans la rivière de Gènes, dans tous les points d'où nous 

arrive le mal : c'est la conclusion d'un excellent mémoire 

de M. Norbert Bonafous sur la Mouche do l'olivier ; elle 

serait promptement féconde en résultats utiles si les deux 

gouvernements de France et. d'Italie s 'entendaient, à cet 

c'gai'd, dans leur propre intérêt . 

BRACHOCÈRES 

LA MOUCHE DES CERISES (Ortalis cerusi M e i g . ) 

D'après sa dénominat ion, on serait tenté de croire que-

cet insecte attaque indifféremment toute espèce de cerises; 

il n 'en est point ainsi : toutesles variétésplus ou moinsacides-

ou peu sucrées, telles que la Royale, la Montmorency, 

la Beine llortense, etc. , en sont totalement préservées; les 

guignes, au contraire , et les bigarreaux sont très-souvent 

atteints : dans certaines années m ê m e , presque aucun de 

ces fruits n'est exempt du ver parasite. 

La Mouche arrivée à son étatparfait est aisée à reconnaî tre 

à sa couleur d 'uu beau noir luisant ; sa tête est d ' un j auno 

fauve; ses ailes, t ransparentes, sont marquées de quatre 

bandes transversales noires. 

La femelle pond un œuf sur chaque guigne ou bigarreau 

nouvellement formé. Dès que la larve est éclose, elle pereft 
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la peau du fruit et s'enfonce dans la chair pour la dévorer. 

Elle est b lanche , de forme conique, et peut , à volonté, a l ­

longer ou raccourcir son corps; dans sa plus grande Iongueuf 

elle ne dépasse guère cinq mill imètres. Au fur et à mesure, 

qu'elle s'accroît, elle plonge davantage dans l ' intérieur du 

fruit et pénètre jusque près du noyau ; mais , aussi avant 

qu'elle s'enfonce dans la pulpe, e l l e a toujours son extré­

mité anale appliquée contre le trou par lequel elle s'est 

introduite dans le fruit ; ses stigmates, en effet, sont placés 

au bout de l 'abdomen, et l ' insecte, par suite, est obligé de 

les tenir sans cesse à la surface du bigarreau ou de, la guigne, 

pour recevoir l 'air atmosphérique et le faire circuler dans 

les trachées : on comprend dès lors facilement qu 'une l'ois 

appliquée contre l 'ouverture, son extrémité anale n 'en 

démarre jamais ; le res te du corpsbaigVieimpunément dans 

la pulpe humide , sans que la vie de l 'animal soit le moins 

du monde compromise. 

C'est avec les crochets dont sa bouche est a rmée qu'il 

détache chaque partie molle du fruit; cet organe rétraclile 

porte les fragments sucrés à l 'appareil buccal. Les entailles 

pratiquées dans le bigarreau n 'empêchent pas l e fruit de se 

développer ; en général , il ne tombe que. lorsque la larve 

a acquis toute sa croissance ; celle-ci sort alors de sa re­

traite, s'enfonce en terre et s'y métamorphose en pupe, 

sous la forme d 'un petit baril . Elle reste sous cet état de 

mort apparente pendant l ' au tomne, l 'hiver et une grande 

partie du printemps ; vers la tin de mai, elle' subit sa der ­

nière métamorphose, se montre au jour munie d'ailes, s 'en­

vole, s'accouple et propage son espèce dès que les fruits 

du guignier et du bigarreautier sont bien noues. 

On ne connaît aucun moyen de prévenir ou d 'arrêter les 

dégâts de la mouche des cer ises; lorsqu'on n 'a pas la pré­

caution de s'assurer de la fermeté du fruit dans tous ses 
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contours on est exposé à manger , à la fois, et larves et b i ­
garreaux : petit inconvénient gastronomique qui, du reste, 
ne tire pas à plus de conséquence. 

FIN i 
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